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A mon ami H. F. MIREUR, 



Archiviste do département di Var , correspondant da Ministère de l'Ustmction publi^ne 

ponr les travanx historiqaes. 



■«««••«i 



Swex^wmt rien de plui attrayant que la découverte de vieux papiers? Le 
temps a sur eux imprimé son cachet ; «ii« teinte jaunâtre se mêle aux couleurs 
diverses de la poussière qui s'y est incruêtéf et qui fait corps avec le papier 
même. Ucâl n'est pas toujours satisfait du mélange de ces teintes indécises ; 
mais on sent le ccBur palpiter, un je ne sais quoi vous attire et on se laisse 
entraîner à la poursuite de rincofifiti . Qui sait ? A travers ces épaves du passé , 
>^ rdbservateur peut-être découvrira quelque curiosité historique ; ces notes à dem{ 

K effacées vont peut-être ressusciter une époque , faire revivre un caractère , 



reconstituer la physionomie et les mesurs d^un autre Age. 



^ Le document écrit est, plus encore que le livre, un témoignage essentiellement 

N> personnel : il porte en lui comme une émanation de l'homme qui n'est plus , et 

I c'est ce côté intime de la vie qu'il nous révèle qui faU Fattrait et le piquant de 

^ la découverte. 

Ils sont bien rares ces pieux chercheurs de souvenirs disparus, et la foule — 
qui ne sait pas -~ raUle volontiers leur passion toujours instructtve et souvent 
féconde ! Mais pour les curieux des choses de l'esprit , quelle bonne fortune que 
la rencontre Sun de ces amis éclairés des manuscrits et des livres qui, après le 
plaisir d^en posséder prouvent , comme disait «n des leurs et le plus charmant 
(i)— la joie plus douce d^en parler ! 






(!) Gharloi Nodier. 
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Un bibliophile, aimable autant qu^érudit, me montrait naguèret les iréêors de 
ea bibliothèque. Je fus séduit par une collection portant pour titre : Jauffast, 
littérateur, naturaliste , bibliographe , et je ne pus retenir une demande in- 
discrète . Comme je n'avais pas affaire à un bibliomane de la famille peu prêteuse 
des GuUbert de Pixérécourt , toujours prêt à décrier avec U maître : 

Âh 1 qne Je plaini le fort de tout livre prêté ! 
Qoand il n*eft pai perdu , teojoiiri il est fâté , 

Tcbtins sans peine Remporter ces précieux: manuscrits. Avec Vautorisation 
de leur inielligent et généreux propriétaire ^ je les restitue aujourd'hui au 
public des curieux , à qui ils m'ont paru revenir de droit . 

Mais^ ûvant toui , U est nécessaire de rappeler en peu de mots ce que fut leur 
auteur. 

Jauffiet (LouisTrançois) naquit , au siècle dernier ^ à La Hoque-Brussanne, 
petite localUédu département du Yar (i). A vingt ans, il était avocat d'avenir 
au parlement de Paris et s'était déjà fait un nom comme publiciste. Ayant en- 
suite abandonné la presse , il se voua tout entier aux lettres et aux scienca et 
eutVhonneur d'avoir peut amis , — et pour collaborateurs dans quelques unes 
de ses cBuivres, — Florian, Berquin, L. de Jussieu, G. Cuvier, Lacépéde, David, 
Miehaud , Méhul , Berton , etc. Erudit , naturaliste , journaliste et poète , ses 
succès dans des genres très divers attestent la variété de ses aptitudes et Facti- 
vite de son organisation privilégiée. Tandis que la science lui doit d'estimables 
travaux , des créations utiles^ U a enrichi notre littérature d^œuvres de mérite , 
et ses fables resteront , même après celles de La Fontaine. 

Jauffret vécut longtemps à Paris dans cette société d'hommes d'élite oh son 
nom était entouré de la plus honorable considération ; puis, vers iSiO^ il entra 
dans Vuniversité et devint successivement proviseur des collèges de St-Etiennset 
de Montbrison. H venait de renoncer à cette carrière pour se fixer en Provence, 



(1) Né U 4 oetobre 1770, mort i Hanoillo le U décembre 1840. 
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lonque^ par une caincidence des plut heureusei , la bibliothèque de Marseille u 
trouva vacante. Elle ne pouvait être mieux confiée qu'à cet homme de science et 
de goût^ et la viUe de Marseille slumora par ce choix intelligent. Cest là que 
Jaufpret passa la dernière et non la moins laboi ieuse partie de son existence^ au 
milieu des livres , ses vieux amis. 

À Saint-Etienne , iaupet avait eu pour élève Juks Janin , et il est intéres- 
sant de voir quel sympathique souvenir Vécolier avait conservé du maître, 

c Je me rappelle en ce moment , écrivait Janin à an savant universitaire , 
^ notre principal, M. Joffrat, plein de mérite et de bonté ; il m'entourait 
de ses meilleures tendresses. 11 avait été envoyé dans ce beau collège avec 
mission d'effacer les traces de la guerre ancienne 11 avait remplacé le tam- 
bour brutal par la cloche aux sons bienveillants ; il avait enfermé dans le 
vestiaire Tuniforme des soldats de collège et il nous préparait ù la vie hon- 
nête et bourgeoise de nos bons parents. Or, le Jour même où ce brave homme 
ouvrait le collège ressuscité , mon père était à plaider dans quelques villes 
voisines, et J'avais résolu de me présenter au collège. M. Joffray me voyant 
assez embarrassé vient à moi et me demande le nom de mon père.— Oui-dù, 
reprit-il , et sans autre présentation , nous recevrons le fils. — M. Joffrat 
écrivait des fables charmantes que je récitais par cœur après une ou deux 
lectures. U les avait dédiées à Son Altesse royale Madame la Dauphine, et le 
Journal des Débats était rempli d'une louange méritée de ces fables ; la 
louange était signée du nom de M. Dussault (1). • 

Le même souvenir ému se retrouve dans les lignes suivantes. Elles nous furent 
adressées à propos de la lettre qu*on vient de lire et dont nous avions demandé 
communication à nilustre écrivain qui n^en avait conservé ni copie ni exem^ 
plaire imprimé. 



(l) Lettre datée de Pasiy, tO lepteobre 1979, publiée dam le Mémorial de le Loiret tout 
le titre ée Lettre, etreprodnite aprèt la mort de Janin dans plnsif nrs jonraanx aons ce titre: 
Une pêge inédite de Jules Janin. 
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• Mon cher camarade, 

c 11 et! fort doax de rencontrer ces henrenses mémoires , qnl Yons font 
remontera tos belles années. Vous vous rappelez i menreille ces œuvres 
fécondes , et me voiU bien content de tous avoir remis sur la vole d'nn inci- 
dent 1 défigurer le nom de mon cher maître JaufTret. Il a été pour moi le 
meilleur de tons les hommes , et Je ne sais comment témoigner à sa chère 
mémoire toute Id reconnaissance méritée. Un autre accident, c'est le manque 
absolu de la copie et de la reproduction de cette lettre heureuse , qui nous 
a ramenés les uns près des autres. Enfin Je la regrette moins depuis que Je 
la sais surchargée de fautes d'impression. 

c Maintenant que nous voiU retrouvés dans les contentements des premiers 
Jours , J'espère un peu, mon cher camarade , que nous ne quitterons plus la 
voie où nous venons d'entrer. Je suis bien sincèrement, avec mes amitiés dé- 
vouées , votre obéissant serviteur , 

c Jules J4NIN. 
c Passy, 15 octobre 1872. » 



TobéiB en quelque $orie à un vœu de Vémineni criiique en publiant ce traveLU 
dont plus (fttii chapUre avait paru Vintéresier; et je n'ai qu'un regret ^ celui que 
la mort noue l'ait enlevé avant la réaliiation deoon désir. 
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D'UN LIVRE ET D'UN AUTEUR 



I. 



La RéYOlution venait de s'accomplir. Sons l'influence de ce soufle régéné- 
rateur , les études scientifiques prenaient une nouvelle activité , Tlnstitut 
s'organisait. Le gouvernement de l'époque , jaloux d'encourager l'essor de 
Tesprit humain qui, selon Texpression si Juste de M^ de Staël , se conserve 
par les sciences , secondait de tout son pouvoir ce mouvement qu'il eut en 
quelque sorte le mérite de faire naître. 

C'est il ce moment que Jauffret se trouvait à Paris. Il suivait le courant 
qui entraînait la jeunesse contemporaine et cultivait avec passion les sciences 
naturelles. Au Café des Arts , où il déjeunait d'habitude , se réunissait tous 
les Jours une société choisie qui faisait des questions d'art et de science ses 
plus chers délassements lA se rencontraient Dussault, llehul, Cuvier, David, 
Berton , Geoffroy-Saint-Hilaire. Jauffret était le commensal et l'ami de ces 
Jeunes gens , et dans leurs savantes causeries , ses observations n'étaient 
pas les moins intéressantes et sa voix la moins écoutée. 

On dissertait . un Jour, sur le DictUmnaire dhistoire naturellsde Talmont 
de Bomare , et l'un des auditeurs , Cuvier , faisait avec raison remarquer 
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que eet ouvrage , excellent k son tpptritlon, n'était plus en rapport avec les 
découvertes de la science et quil serait nécessaire de le reprendre et de le 
compléter. Mais qui aurait assez de confiance en lui-même pour tenter une 
si crosse entreprise et assez de capacité et d'énergie pour la mener k bonne 
fin ? Cest alors que, pour la première fois» fîit mis en avant le projet de pu* 
bller , en collaboration , un nouveau dictionnaire des sciences naturelles. 
Jauifrety qui avait été le promoteur de la proposition , se cbargea d'en tracer 
le plan. 

Quelques Jours plus tard, le projet était lu et acclamé » et Cuvier félicitait 
l'auteur au nom de la science. Mais des difficultés nombreuses se présenté» 
rent , il fallait s'assurer le concours de savants rédacteurs et d'un éditeur 
habile. Jauffret fut au devant de ces obstacles et sa persévérance sut les 
aplanir. 

Le travail fut ainsi distribué : 

Brongniart (Alexandre) , professeur d'histoire naturelle k l'École centrale 
des Quatre-Nations : la minéralogie et la géologie. 

Cuvier (Georges) : les articles généraux de l'histoire naturelle et spéciale- 
ment de la zoologie, l'anatomie, la physiologie , l'histoire naturelle des rep- 
tiles et des vers. 

Duméril (Constant) , professeur à l'École de médecine : l'histoire des in- 
sectes. 

Dumont (Charles) , membre de plusieurs sociétés savantes : l'histoire des 
oiseaux. 

Fourcroy : la chimie dans ses applications k l'histoire naturelle , aux au- 
tres sciences et aux arts. 

Geoffroy Saint-Hilaire (Etienne) , professeur au Muséum : Thlstolre des 
mammifères. 

Jauffret (Louis-François), secrétaire perpétuel de la Société des Observa- 
teurs de l'homme, professeur d'histoire naturelle k TÉcole centrale de Ter- 
salUei et au Prytanée : l'histoire naturelle de l'homme et des animaux. 
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Jussieu (Laurent de) : It botanique, la description des plantes. 

Palisot de BeauTOis, Desportes, Duchesne, Jaume, Saint- Hilaire , Mirbel » 
Petit-Radel , Poyret , Macrè : adjoints I de Jnssien , pour les détails sur les 
plantes. 

Lacépède : Thistoire des poissons. 

Lacroix : Tastronomie et la physicpie. 

Lamarck : Tbistoire des mollusques , des radiaires et des polypes. 

Mirbel , aide naturaliste au Muséum et professeur de botanique au Lycée 
républicain : la pbysique végétale. 

Tessier, de Tlnstitut, du Conseil général d'Agriculture : Fagriculture. 

Les prescriptions suivantes furent rédigées par M. JaufF^t. Nous les 
transcrivons sur Foriginal autographe signé seulement par Cuvier. 

Chaque auteur reoiettra, d*ici à deux moiSp la liste de tous les mots 
qu'il croit devoir entrer daos la partie dont il s*est chargé. 

Les trois rédacteurs particuliers réuniront ces listes et y ajouteront, 
autant qu'il leur sera possible, les mots omis. 

Il leur sera accordé un mois pour cette opération. 

Le rédacteur général réunira le tout par ordre alphabétique et di- 
visera la liste totale des mots en vingt parties à peu près égales , qui 
formeront autant de volumes. 

Il sera immédiatement procédé à la rédaction des articles. Le pre- 
mier volume , auquel on aura pu travailler pendant tout ce temps , 
devra être livré dans six mois à dater du jour où les opérations auront 
commencé , et les autres sans interruption , de manière qu'on puisse 
imprimer vingt feuilles par mois. 

Les mots portant articles seront : 

V* Les noms de règne , de classe , d'ordre , de genre , de système ; 

%^ Les termes anatomiques, physiologiques, botaniques, chimiques 
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et cristallographiques nécessaires à Tintelligence de 1* histoire natu- 
relle proprement dite; 

3<> Les articles relatifs à la philosophie et à l'histoire de la science , 
tels que ceux méthode , rapports , etc . , etc. 

Les articles de règne, de classe, d*ordre comprendront les obser- 
vations générales relatives à ces grandes divisions-, ceux de règne se- 
ront terminés par le tableau de leurs classes; ceux de classe par le 
tableau de leurs ordres, et ces derniers par celui de leurs genres. 

11 sera fait un choix des espèces les plus communes, ou les plus 
utiles, ou les plus curieuses par leur caractère , leurs habitudes ou 
leurs propriétés ; on en fera l'histoire au long. Les autres ne seront 
indiquées qu'en gros. 

Les auteurs s'efforceront d'employer un style simple et clair , d'évi- 
ter les termes techniques qui ne seront pas indispensables. 

Chaque auteur signera ses articles d'une marque dont l'explication 
sera en tète du premier volume. 

Chaque auteur corrigera au moins une épreuve de ses articles. 

Chaque espèce aura pour synonyme le nom linnéen , si Linnéus en 
a parlé , et la meilleure figure. 

G. CUVIER. 

Ensuite il intervint entre M. Jau0ret et Téditeur le traité que Ton va lire, 
et qui est une pièce importante pour Thistoire de la propriété littéraire : 

Entre les soussignés : Louis-François Jauffret , secrétaire-perpétuel 
de la Société dis Observateurs de C homme, demeurant à Paris , rue 
de Seine, hôtel de la Rochefoucault , division de l'Unité , et Nicolas 
Levrault , libraire à Paris . y demeurant , quai Malaquais , tant en son 
nom que comme stipulant pour les citoyens Levrault ses frères , par 
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lesquels il s'oblige de faire ratifier les présentes , — a été fait le traité 
suivant : 

ilrifcte /*^ — Le citoyen Jauffret, désirant» d'intelligence avec 
plusieurs naturalistes connus, entreprendre un nouveau Dictionnaire 
d'histoire naturelle, dans le genre de celui de Val mont de Bomare , 
mais dans lequel seront contenues toutes les découvertes faites depuis 
vingt ans , et qui offrirait les améliorations faites à la nomenclatare 
par les naturalistes modernes, vend, cède et garantit aux citoyens 
Levrault , frères, la propriété absolue de cet ouvrage. 

Art. 2.— Le citoyen Jauffret s'engage à faire coopérer à la rédac- 
tion du Dictionnaire les citoyens dont les noms suivent : les C. C. 
Jussieu, Cuvier, Fourcroy, Brongnart (sic), Lacépède, Lamarck, 
Lacroix, Dumont , Duméril , Beauvais [sic], Duchesne , Mirbel , Tes- 
sier, Daudin. 

Le citoyen Jauffret remettra entre les mains des citoyens Levrault , 
dans les. . . mois qui suivront la signature du présent traité , les en- 
gagements écrits des savants dénommés , pour la confection du Dio- 
tionnaire, et confirmatifs de rengagement personnel du citoyen 
Jauffret. 

Les articles de chaque auteur du Dictionnaire seront signés en toutes 
lettres sur le manuscrit et de lettres initiales dans l'impression. 

Le plan détaillé du Dictionnaire sera mentionné à la fin du présent 
traité. 

La citoyen Jussieu aura la direction de la partie botanique ; le 
citoyen Cuvier, celle de la zoologie ; le citoyen Brongnart , celle de la 
minéralogie; le citoyen Fourcroy , celle de la chimie. 

Art. S.— Les citoyens Levrault, frères , authorisent dès à présent 
le citoyen Jauffret & offrir pour ce travail particulier, et indépendam- 
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ment de la rétribution fixée pour tous les collaborateurs , au citoyen 
Jussieu et au citoyen Cnvier , six mille livres , chacun , au citoyen 
Brongniart» quatre mille livres, et au citoyen Fourcroy , trois mille 
livres. 

Art. 4.^ Le citoyen Jauffret s*engage à diriger Tentreprise , à 
lier entre elles les différentes parties du manuscrit en état d*étre im- 
primé; à cet effet , il sera chargé de la correspondance avec tous ses 
collaborateurs. Pour prix de ce travail particulier, les frères Levrault 
s*engagent à payer au citoyen Jauffret quatre mille livres , indépen- 
damment de la rétribution à laquelle il aura droit de prétendre pour 
la portion de manuscrit qu'il pourra fournir personnellement. 

Art. 5. — Ces différents engagements , indépendamment du mon- 
tant des feuilles , forment un total de vingt-trois mille livres dont un 
tiers sera payé dans l'intervalle d'un mois. . 

Art. tf.— L'ouvrage devra avoir de dix-huit à vingt volumes in-&>, 
même caractère que celui employé dans la dernière édition in-8^ de 
Valmont de Bomare. 

Art. 7.— Les citoyens Levrault, frères, s'engagent de payer la 
feuille de copie de cet ouvrage à raison de trente francs la feuille , et 
de solder le montant de chaque feuille à la fin de chaque mois. Les 
feuilles de copie que fourniront les citoyens Lacépëde et Lamarck leur 
seront payées quarante francs. 

Art. 8.^ Le citoyen Jauffret s'engage , tant en son nom qu'en celui 
de ses collaborateurs, auxquels il en fera la condition expresse , à ne 
publier ni imprimer, en aucun temps, aucune partie séparée de l'ou- 
vrage en question. 

Art. 9.— Chaque auteur remettra, d'ici à deux mois , la liste de 
tous les mots qu'il croit devoir entrer dans la partie dont il sera 
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chargé. Les trois rédacteurs particuliers réuniront ces listes et y ajou- 
teront autant qu'il sera possible , les mots omis. Il leur sera accordé 
un mois pour cette opération. Le rédacteur général , le citoyen Jauf- 
fret, réunira le tout par ordre alphabétique et divisera la liste totale 
des mots en parties à peu près égales , qui formeront autant de vo- 
lumes. 

Art. 40.^ Le citoyen Jauffret aura six mois pour disposer son tra- 
vail et faire la table générale. Il fournira ensuite une feuille par jour. 

Art. 44^ Si, dans le courant de Timpression de l'ouvrage, le 
citoyen Jauffret était un mois sans donner de copie , les citoyens Le- 
vrault, frères» resteraient maîtres absolus de l'entreprise, et le citoyen 
Jauffret serait tenu non-seulement de leur restituer toutes les avances 
qu'il en aurait reçues , mais en outre de leur payer une indemnité , 
à dire d'experts, qui, dans tous les cas, ne pourrait être moindre de 
trois mille livres. 

La présente clause ne pourra valoir dans le cas où cette interruption 
du travail du citoyen Jauffret aurait pour motif une cause majeure , 
telle qu'une maladie grave constatée, soit de son côté, soit du cdté 
des auteurs. 

« 

Art. 4i.^ L'ouvrage , quoique fait sur le plan de celui de Bomare, 
sera absolument neuf, et ne sera point pris en partie dans ce dernier 
auteur. Le citoyen Jauffret répond personnellement de toutes les r^ 
clamations qui pourraient arriver à cet égard. 

Art. 43.— Dans le cas d'une seconde édition , le citoyen Jauffret , 
tant en son nom qu'en celui de ses collaborateurs , s'engage à faire 
revoir par eux cette seconde édition et à y faire les améliorations 
jugées convenables. 

Art. 44.^ De leur côté, les citoyens Levrault, frères, s'engagent à 
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payer pour cette révisioD aux citoyens Cuvier et Jossiea, chacun, trois 
mille francs; aux citoyens Fourcroy , Brongnart et Jauffret , chacan, 
deux mille francs, et en outre à payer les additions qui pourraient 
être faites à raison de trente francs la feuille. Ces sommes seront 
payées moitié à la publication de la seconde édition , moitié six mois 
après la dite publication. 
Fait double à Paris, le dix ventôse an neuf. 

Approuvé récriture : Nicolas LEYRAULT. 

Approuvé récriture : L. F. JAUFFRET. 

Ce traité avait soulevé de nombreuses discassions. Levrault plaidait au 
nom de ses intérêts personnels et pécuniaires ; M. Jauffret réplicpiait au nom 
de la science, le seul mobile qui Tavait porté il cette entreprise. Cependant 
Ton était parvenu à s'entendre et tout paraissait marcher k souhait , lorsque 
surgirent de nouvelles difficultés qui nous sont révélées par la lettre suivante 
de Jauffret adressée k Nicolas Levrault. 

« Citoyen , lorsque j*ai été chez le citoyen Cuvier pour lui remettre 
les deux mille francs que vous savez qu'il a demandés pour se livrer à 
l'entreprise du Dictionnaire , j'ai eu avec lui une explication sur vos 
intentions ultérieures. 

i Je lui ai dit que les deux mille fr. que je lui portais étaient pris 
sur les dix-huit cents francs que vous deviez me payer au bout de trois 
mois; que ces dix-huit cents francs que je devais recevoir à cette 
époque et qui m'auraient servi à foire quelques avances aux collabo- 
rateurs et à m'aider un peu moi-même , non-seulement ne me rentre- 
raient pas, mais que j'avais été obligé d'en donner personnellement un 
reçu, comme si j'avais dû les employer à mon usage ; que non-seule- 
ment ces deux mille francs que je lui portais seraient imputés sur la 
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somme à recevoir comme provisoire au i)oat de trois mois, mais que 
vous deviez les imputer sur le paiement des premières feuilles de l'ou- 
vrage , ce qui me mettrait , moi , dans le cas de faire aux collabora- 
teurs l'avance d'un volume tout entier de ridaction. 

c Le citoyen Cuvier a refusé dès lors les deux mille francs , et m'a 
déclaré qu'il ne les accepterait que si le payement de cette somme ne 
nuisait en rien , du moins pour le moment, ni à l'indemnité qui m'est 
légitimement due à moi-même , ni au paiement des collaborateurs 
pour les premières feuilles qu'ils donneront. 

c J*ai donc mis cette somme de deux mille francs à part ; et, me met- 
tant à réfléchir sur tout ce que j'ai fait jusqu'à ce jour et sur ce que 
l'avenir me promet , si je poursuis cette entreprise ainsi que je l'ai 
commencée , j'ai voulu m'expliquer franchement avec vous afin de ne 
pas agir en aveugle , et vous compromettre par la suite mal à propos 
en me compromettant moi-même. 

c Autorisé à choisir des coopérateurs sur une liste donnée , j'ai choisi 
les plus savants et les plus célèbres. J'ai réussi à les résoudre à tra- 
vailler. Si j'avais consulté uniquement mes intérêts , si j'avais été 
moins séduit par l'éclat et l'avantage d'une honorable association , 
j'aurais pris des collaborateurs subalternes , et certes alors je ne me 
serais pas plaint. 

c Hais est-il juste que j'aie mis tant de zèle et d'activité à monter 
l'entreprise aussi en grand qu'elle pouvait l'être, et d'une manière qui 
a surpassé mes propres espérances, pour être au bout du compte vic- 
time de mes démarches et de mes succès mêmes T Est-il juste que non- 
seulement je ne touche rien des six premiers mois, mais que je donne 
à un autre deux mille francs imputables sur le payement des premiè- 
res feuilles ? Est-il juste que je fasse ainsi, moi étranger à la propriété 
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de l'ouvrage, les avances de deux mille francs, c*est4i-dlre d*un volume 
tout entier T Bst-il juste que , si un homme tel que M. de Jussieu me 
demande une avance quelconque , je sois réduit à lui montrer vos 
lettres où vous traitez les éditeurs de votre ouvrage comme des éco- 
liers ne seraient pas traités par leur régent T Bst-il juste enfin que je 
joue vis-à-vis des quinze ou vingt collaborateurs le rôle d*un commis 
qui , s'il a six francs à payer , est obligé d'aller les demander au chef , 
s'il ne veut pas les avancer du sien T 

c Je vous fais ces réflexions pour vous mettre à votre aise , et parce 
que dans notre dernier entretien vous m'y avez mis moi-même en me 
disant de renoncer à l'ouvrage si je croyais qu'il fût au-dessus de mes 
facultés pécuniaires, et que l'exigence des collaborateurs me forçftt 
de prendre avec eux des engagements que je ne prévisse pas pouvoir 
remplir. 

i Si je croyais que Tentreprise dont il s'agit vous tint à coeur, je vous 
dirais franchement quels sont les moyens de la faire aller bien et vite; 
mais j'imagine et, en relisant vos trois dernières lettres , j'en suis en- 
tièrement persuadé , que cette entreprise vous sourit moins que dans 
les premiers moments. Je pense que vous l'appréciez moins , et qu'en 
définitive vous désirez que je l'abandonne , si je ne puis me résoudre 
à en faire les avances de temps et d'argent. Là-dessus je n'ai rien à 
dire. C'est à moi d'attendre votre décision, étant bien persuadé comme 
vous, qu'à laisser là la besogne , il vaut mieux que ce soit plus tôt 
que plus tard. 

c Le citoyen Cuvier m'attend demain et désire une réponse claire et 
précise. Veuillez bien prendre ma lettre en considération et me foire 
une réponse que je puisse lui montrer. Je désirerais aussi que vous 
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passiez me donner an rendez-TOus pour l*aprës-midi on venir passer 
la journée d'aajonrd^hni avec moi. 
c Je vous prie de croire à mon sincère dévouement. 

L. F. Jàuffret (4}. » 

Cette lettre produisit un bon effet. Cuvier et de Jnssieu concilièrent le 
différend. Quelques Jours après , Cnvier écrivait k M. Jàuffret pour lui don- 
ner rendez-vous chez le plus jeune des frères Levrault, c attendu, disait-Il, 
que la seule difficulté qui reste à lever entre vous , étant la forme de ren- 
gagement », il serait facile de s'entendre. 

En effet, Ventente eut lieu et , dès ce moment, le Dictionnaire était remis 
dans la bonne voie. Les auteurs travaillaient sans rel^e avec ardeur et 
confiance. Palisot de Beauvois écrivait k M. Jauifret : 

« J*ai l'honneur de saluer mon ami M. Jauifret et de le prévenir que 
je viens d'envoyer à H. Jussieu l'entier complément de la lettre A et 
toute la lettre B pour la partie du Dictionnaire dont je me suis chargé. 
Je me recommande k lui auprès de MM. Levreaux (sic) : 1* pour l'im- 
pression de mon ouvrage (2); 2* pour les livres suivants dont j'ai be- 
soin pour travailler et qui seront à compte de ce qui me reviendra : 
Dill$n%u8 muse.t éd. 4768; Les Champignons deBuUiard; LaCryiH 
togamiê d'Hoffmann, 4 petit vol. in-42; Hedwig, Fundamenta his- 
torim ntUuralis museorum frondosorwn^ 3 ou 4 vol. in-folio. Bul- 
liard et Hedwig sont des objets assez cbers ; mais si MM. Levreaux ne 
voulaient pas en faire les avances, cela pourrait entrer dans notre 



(l) Sm dtt«. 

(9) fl9f$ i'Owêrê $t iê BcniM , S ? ol. ia-foUo. 



12 LES CARTONS d'uN ANCIEN BIBLIOTHÉCAIRE. 



marché pour mon ouvrage , car ils me sont indispensables pour tra- 
vailler au Dictionnaire, 
c Salât , estime et amitié. 

Palisot-Bbauvois. » 

€ A Monsieur Jauffret, secrétaire perpétuel delà Société des observa- 
teurs de rhomme,hdtel La Rocbefoucault, rue de Seine, t (sans date]. 

Une grande partie des matériaux devant entrer dans le Dictionnsdre des 
scienoes naturelles avait été coordonnée par M. Janffret ; la copie était toute 
disposée pour Fimpreision. Enfin le premier volume , in- quarto » parut en 
1804, et les cpiatre autres successivement jusqu'en 1806 , époque il laquelle 
une circonstance fâcheuse obligeait M. Jauffret k s'éloigner de Paris. Il en 
témoignait ses regrets k Tun des frères Levrault, dans la lettre qui suit : 

c Monsieur et ami , 
c Des circonstances particulières, dont je vous ai déjà donné connais- 
sance, m*engageront vraisemblablement à faire bientôt un voyage à 
Lyon et en Provence , si cette absence peut toutefois se concilier avec 
vos intérêts, relativement à la besogne dont je me suis chargé pour 
Tentreprise du Dictionnaire des sciences naturelles. Ne serait-il pas 
possible de trouver quelqu'un qui pût se charger de faire cette beso- 
gne T Je resterais seulement chargé de la rédaction de l'histoire natu- 
relle de rhomme , pour laquelle je m'entendrais avec Cuvier. Je met- 
trais mon successeur au courant , et lui donnerais une note exacte des 
manuscrits déjà fournis et de ceux à fournir. Si M. Deleuze (4) con- 
sentait à me remplacer , je le serais trop avantageusement pour que 

(l) Joteph-Pbilippe-Fnnçois D«l«oi« , bibliothécaire do Maséam d*biitoire naUrtlle , oé 
b sijteron , es 17S8, mort ie 81 octobre lias. 
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mon absence pût vons nuire ; qne si vous ne trouviez pas un homme 
tel qu'il vous le faut et tel que je vous le désigne , je sacrifierais sans 
ptine mes intérêts aux vôtres. Je resterais à Paris , prêt à tout foire 
pour le succès d'une entreprise dont je sens toute Timportance pour 
vous et tout Thonneur pour moi-même. Ainsi j'attends et votre ré- 
ponse et le résultat de vos démarches, pour me déterminer à un dé- 
part dont il résulterait en vain beaucoup d'avantages pour moi , s'il 
pouvait vous faire le moindre tort. 

c Vous savez combien ie vous suis dévoué ; je n'ai pas besoin de 
vous le redire. 

L.-F. Jauffret (1). > 

Nos documents ne nous ont rien appris sur le résultat de cette lettre ; le 
départ de M. Jauffret interrompit la publication, mais les manuscrits furent 
sauvés et recueillis par les frères Levrault. 

En 1816, le Dictionnaire des $cieiuie$ fuUuréUei fut repris et mené à bonne 
fln « sans la participation de M. Jauffret, mais avec ces mêmes matériaux que 
les frères Levrault avaient eu soin de conserver , — matériaux qui conte- 
naient , je crois , la copie et les notes fournies personnellement par M. Jauf- 
fret (t). La prospectus (3) qui annonçait la reprise de la publication men- 

(1) Sai> dat0. 

(9) Un* lettre , en date c de Paris , 98 BifOie , 6 hearea do aoir », adressée k M. JaoflTrei 
par son domeatiqae , k Lyon , poste restante , semblerait favoriser cette sappositioa. Il y 

est dit: c /e me sais oeenpé de toates vos eommissiens qaaot en pept^r (sie) de la 

« société , M. Leblond les a chex lai , tb qu'il les a ehoUiet lai-mème et Je lui ai fai^ 
« porié ehei Isi. Ce qui était do dietionitaire, Je les ai remis b MM. Levraolt. .. Noos aiou 
c reco trois lettres pour tous... une de M. Dejossieu ; elle contient deux petits morceaux 
< de cepies sur Tbistoire naturelle » 

(3) Uédigé par Deftaiet • GiTier, Brongniart, 1816, Imp. de Lenormant , in^. 
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tionnait les noms de tous les premiers collaborateurs I Texception i'on seul, 
et c'était celui du promoteur de ToBuvre » de II. Jauffret t 



n. 



Le Dictionnaire des sciences naturelles ne fut pas la seule entreprise bi- 
bliographique à laquelle se dévoua Jauffret. 

En 1790, il crée et il rédige , avec le concours de Guichard , Drouet , 
Bouchard et autres , la Gazette des Trilmnaux , dont la collection forme sept 
Volumes in -8*, imprimés par Perlet. C'est k partir de cette époque qull eut 
de nombreux rapports avec Perlet , éditeur du Journal qui commença à pa ^ 
raftre en 1789 , sous ce titre : L'Assemblée NalUmale , et qui fut repris en- 
suite sous cet autre titre : Jùumal de Perlet , avec la collaboration de M. 
Lenoir-taroche et de M. Jauffret. 

Les divers travaux entrepris par M. Jauffret et Perlet ne turent pas cou- 
ronnés d*ttn brillant résultat. L'auteur se plaignait fort de l'éditeur. Parmi 
ces plaintes , il en est une qui est arrivée Jusqu'^ nous , et qui nous a 
paru intéressante k plus d'un titre ; elle nous révèle une question de plagiat 
et de littérature légale. Le 14 octobre 1805 , M. Jauffret écrivait à Madame 
M. (Masson ?) cette lettre curieuse , datée de Paris : 

€ Madame, c'est encore vous qui serez la dépositaire des peines que 
j'éprouve en ce moment au sujet de mes relations avec M. Perlet , que 
vous avez renouées d'une manière qui paraissait devoir être avanta- 
geuse à lui comme à moi. J'ignore si, dans le temps, il vous communi- 
qua tonte l'étendue de ces relations nouvelles. A l'époque où je fis 
avec M. Perlet le traité qui mlmposait plusieurs travaux différents , 
j'avais quelques travaux commencés et d'autres dont on me denan- 
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dait la continuation. H. Perlet désirait d*abord acquérir de M. Le 
Clëre le fonds de tous mes ouvrages précédents ; mais le haut prix 
que M. Le Clëre exigeait et les conditions qu'il imposait détournèrent 
M. Perlet de cette acquisition. Il fut arrêté entre nous que, au lieu de 
continueriez Voyages deRolando [\) , nous entreprem liions des ou- 
vrages neufs. 

c M. Perlet m'annonça que, dans ces entreprises , il serait aidé par 
les fonds que fournirait , concurremment avec lui , un associé qui est 
son parent. Il me fit dîner chez lui deux ou trois fois avec ce parent. 
Ce fut en sa présence et en présence de Madame Perlet que je fis part 
de différents plans d'ouvrages auxquels je me proposais de travailler 
en temps et lieu. Ces divers plans, auxquels je devais attacher quelque 
importance , parurent entrer si bien dans les vues de tous , que Ton 
m'engagea à tout quitter pour les exécuter simultanément. Il fut ar- 
rêté que je céderais à M. Perlet La Corbeille de Fleurs et le Panier 
de Fruits ou la Récolte de chaque mois offerte aux demoiselles. 
Cette conception était évidemment de moi. Le prospectus qui fut publié 
en est la preuve évidente , et les dispositions du traité le prouvent 
encore mieux. Je cédai aussi un ouvrage dont le manuscrit n'était 
pas achevé, intitulé : Dialogues des enfants, à Vusage des hommes , 
l'un de mes ouvrages pour lequel j'ai une affection particulière. J'en 
avais donné le manuscrit quelque temps après; mais nous Tajoumàmes 
pour ne pas retarder le travail de la Corbeille et du Panier , dont 
nous étions convenus d'avoir toujours deux mois d'avance, et de plus, 
pour ne pas retarder l'exécution d'un voyage en France que je devais 



(1) Conrt d*édacjtion profesté par M. Jaaffret, an Loovre, daDS la salle des Puet et Pûirt, 
et pablié en • vol. in-18. llg. de Tardien , Paris, Le Glère » 1800-18QS. 
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faire et publier successivement , sous le titre de Voyage m France , 
par rirnî des Enfante (4). Il était convenu que je voyagerais réelle- 
ment pendant l'espace de quatre années» que je recueillerais partout 
des notes et renseignements sur les productions de la nature et de 
Part 9 que je rédigerais les matériaux , que Touvrage qui en résulte- 
rait me serait payé k raison de soixante francs la feuille , et que les 
frais de voyage seraient compris dans les frais de rédaction , c*est-k- 
dire que j'appliquerais le bénéfice de mon travail à voyager. Seule- 
ment H. Perlet s'engageait k me faire une première avance pour que 
je pusse voyager pendant les deux premiers mois. 

€ Pendant mon voyage, il élait convenu que je tiendrais note des 
personnes qui pourraient par la suite acheter le Voyage en France, et 
de plus que je chercherais k préparer des abonnés & un journal inti- 
tulé Le Courrier des Familles (1) que nous aurions entrepris après 
la terminaison du Voyage en France. 

€ Je voyais H. Perlet et Madame Perlet elle-même montrer surtout 
un grand zèle pour Texécution de ce voyage (3). Je me décidai k Ten- 
treprendre au commencement de juin dernier, quoique & cette époque 



(1) Même iprès Btrqain, doat il fst l'ami, M. Janffret mit reçv ce titre d*e«t iei Mufëuti 
de la part de sei nombreux leetears. 

(S) Ce eoorrier a été psblié I Marseille , en 1831 , in-8*, papier fort. On y tronvedes 
fables , des poésies , des anecdotes, des dialof aes, des pièces en on acte, des proverbes et 
des obsertations littéraires snr qnelqaes fables deFlorian. 

f8) Perlet écrivait à M. Javlfret , à Lyon , « Monsiear et aneien ami, Je ne inis peint en 
peine de la manière dont voas ferés vos relations pear le veiafe. J'ai la plos hante idée 
de ce travail et de l'intérêt qn'il inspirera. 

< BonJenr et bonne amitié. « PinLar. 

«Paris, lerjailletisoe. > 
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il eut été plas convenable à mes intérêts de rester à Paris , où je lais* 
sais en souffrance nne affaire importante. 

c Avant mon départ j'avais laissé en avance , comme le traité Texi- 
geait , de quoi remplir pendant deux mois la Corbeille et le Panier ; 
le traité désignait pour la correction des épreuves un de mes anciens 
collègues, dont personnellement j'avais toujours reçu des témoignages 
d'amitié , et qui occupe une place au cabinet des Estampes de la Bi- 
bliothèque impériale. J'avais autrefois connu en lui du zèle et assez 
de moyens, et je le croyais propre à satisfaire les vues de M. Perletet 
les miennes. 

c Ha libération avec M. Perlet devait marcher de front avec l'exé- 
cution de chacune de ces entreprises. Le prix du manuscrit de la Cor- 
beille et du Panier est ainsi stipulé : cinquante francs la feuille d'im- 
pression , dont trente francs en argent et vingt francs en quittances à 
compte de la somme que je lui dois ; somme qui provient d'anciennes 
impressions faites pour mon compte du temps des assignats, à l'époque 
où j'étais rédacteur en chef du Journal de Perlet, 

< Dans le principe , j'avais cru pouvoir procurer gratuitement à H. 
Perlet les dessins de la Corbeille et du Panier ; une demoiselle , qui 
n'aurait rien exigé, en effet, a fait les deux premiers : la Primevère et 
la Violette. Hais on m'observa qu'elle n'allait pas assez vite. Hadame 
Perlet fit faire des dessins par un dessinateur actif. Le bien de l'entre- 
prise me fit approuver cette mesure , et j'aimai mieux désobliger une 
famille que de compromettre les intérêts de Hadame Perlet. 

c Le cousin de H. Perlet, étant correspondant des théâtres, m'invite 
aie charger des pièces que je pourrais composer. J'y consens , et je 
lui laisse en partant le manuscrit d'une comédie en un acte (1). 

(1) Le Bureên de Vhjfmen, en proie, non rtpréseatée et restée inédite. Elle est spiritaelle- 
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c HH. Bruni , Plantade » Mébul , Villoteaa ayant composé des airs 
pour plusieurs de mes romances (l)» j*en laisse un certain nombre k 
H. Perlet» et H. Villoteau» dont H. Perlet a Tadresse, se cliarge 
spécialement , sans aucun intérêt , de lui en fournir une tous les mois. 

t Le traité me réservant vingt-ciiiq exemplaires le la Corbeille et 
de mes autres ouvrages» j*en dispose d'une vingtaine en foveur de pa- 
rents et amis (S), et j'en donne la liste è H. Perlet pour en faire renvoi 
comme aux abonnés. 

€ Je donne communication k H. Perlet d'un registre contenant 
quinze cents adresses de familles avec lesquelles j'ai été en relation. 

c Le traité » relativement k la Corbeille , stipule une augmentation 
dans le prix de la rédaction proportionnée k l'augmentation des abon- 
nés. Cette disposition est une preuve de mon droit à l'exploitation 
personnelle de l'ouvrage , k l'inspection des registres au moins toutes 
les années. 

t Je partis, et pendant deux mois je parcourus les départements de 
l'Ain , du Rhdne et du Léman. Je vins faire un petit voyage k Paris 
pour des affaires personnelles , et je regus de M. Perlet un assez bon 
accueil ; mais , dès ce moment-lk , Madame Perlet me témoigna une 
froideur très-marquée. 

t Je repartis après avoir composé des numéros de la Corbeille pour 
deux mois; je dis k M. Perlet que je ne lui demandais point d'argent 
pour cet objet, ni pour la continuation du voyage, mais que je le 



(1) On doit I M. Jaaffrtt vn rtcseil dt Romêneet hiitoriquei et pûitorûtet , avec la mn- 
siqna de Mébil et de Berten. Paris, Gonsineait , 1796, in-S., fort rare, tradoit en allemand. 

(9) Pand eei amis, nous voyons flf nrer madame Gampan , madame la eomtesse Fonreroy , 
IC. Deialot» rabbé Sieard, ete. 
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prierais de payer deux cents francs pour moi à la fin de septembre ; 
il m'assnra qa*il le ferait. 

c Voulant revoir mes articles la veille de mon départ, le neuf août 
dernier, je les retiens en assurant à H. Perlet qu'il les recevrait le 
lendemain matin par H. Le Blond (1), à qui je remis en effet le pa- 
quet en montant en voiture, avec l'invitation de le porter sur-le-champ 
à son adresse; il parait que M. Le Blond eut la négligence de garder 
le paquet trois ou quatre jours , et cette circonstance , qui , dans le 
fond, n'a pu procurer k M. Perlet qu'une inquiétude passagère, puis- 
que enfin , avant le quinze août , la copie était entre ses mains et 
qu'elle n'était nécessaire que pour les numéros du quinze septembre , 
a suffi pour faire former à M. et Madame Perlet le projet de s'appro- 
prier entièrement l'entreprise, en chargeant un ami de la rédaction. 
Chose inconcevable , chose inouïe I M. Niger a été investi de la rédac- 
tion absolue. On ne manquait pas encore de copie , car on a envoyé 
chez lui non-seulement ce qui existait alors , et qui aurait suffi pour 
imprimer trois numéros , mais encore celle que j'envoyais de la route 
dans des letb*es que je prenais la peine d'affranchir; le tout arrivait 
chez le nouveau rédacteur qui , pour avoir droit & l'agréable rétribu- 
tion de cinquante francs par feuille , substituait sa copie à la mienne , 
sous le prétexte que mes morceaux étaient destinés à un trop jeune 
ftgeet que la Corbeille et le Panier devaient être lus par les jeunes 
dames plutôt que par les jeunes demoiselles. 

€ Qu'on juge de mon étonnement lorsqu'on me fait lire dans les dé- 
partements la Corbeilte de la nouvelle fabrique I J'écris à l'instant à 

(1) ABUor » avee M. Baehene , do Portefeuiiie du EnfûnU, < oavrtM très-imporUnt , 
qoi saurait ponr mériter la reeoaDaissaace des pères de famille. > notùê tur DuchtêUê , 
par le baron Silvestre , Paris, iai7, ia-S., p. 13. 
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M. Perlet , et je fais malheareusement passer mes lettres par H. Le 
Blond. H. Le Blond était absent » H. Perlet ne reçoit pas mes lettres ; 
d'ailleurs son parti était pris. 

€ M. Perlet , dès Tinstant qull a inséré dans la CarbeiUe des mor- 
ceaux d*an rédacteur étranger, en a suspendu renvoi à tous mes parents 
et amis qui étaient portés sur son registre. Surpris de cette mesure , 
j'accours à Paris. Je viens chez lui jeudi dernier et j'y trouve précisé- 
ment le nouveau rédacteur. On me reproche mon silence , et je n'ai 
pas de peine à me justifier. Je donne à M. Perlet les dernières lettres 
que je lui adressais sous l'enveloppe de H. Le Blond. L'une de ces 
lettres contenait des renseignements importants sur notre entreprise 
du Voyage §n France. Je dis à M. Miger que» sans vouloir l'exclure 
de la rédaction , je crois juste qu'il ne soit plus rien inséré dans la 
Corbeille de fleure et le Panier de fruits que de mon consentement ; 
que je lui demande à voir les articles qu41 pourra faire , lui assurant 
que je serais bien aise qu'il jette les yeux sur les miens; que l'intérêt 
du journal est tout ce qui doit nous occuper. Il parait y consentir et 
M. Perlet aussi. Je demande où l'on en est , où est ma copie; je de- 
mande à voir les épreuves courantes; on me fait des réponses évasives, 
et l'on m'ajourne au lendemain matin. Le lendemain , je me présente 
de nouveau chez H. Perlet. 11 me remet encore au lendemain sous 
prétexte qu'il est fort occupé. Même course le jour suivant. La veille , 
H. Niger avait dîné chez M. Perlet, et l'on avait décidément arrêté de 
m'exclure; H. Perlet me regoit avec froideur; je lui fais observer que 
la romance qu'il se propose de faire paraître le quinze est insigni- 
fiante, soit par les paroles , soit par la musique ; je lui dis d'en subs- 
tituer une à mes frais , pour le bien du journal et pour ma propre ré- 
putation. Il m'objecte que H. Higer y tient. Je vais donc chez M. Higer 
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i 

pour le prier d'en faire le sacrifice. Il me dit qne le jeune homme qui 
a fait la musique est un de ses amis ; que sa mère est la bienfaitrice de 
la famille. En ce cas, lui dis-je, il faut tâcher au moins d'y substituer 
d'autres paroles ; H. Miger fait moins de difficultés, parce qu'il parait 
être moins lié avec l'auteur des paroles. Il me promet d'en parler à 
H. Perlet et au musicien , et qu'il m'écrirait si cela pouvait se faire et 
ce qui aurait été arrêté avec M. Perlet pour la suite de la rédaction. 
Je me soumettais à toutes ces démarches assez humiliantes pour évi- 
ter un éclat qui n'aurait pas convenu & mon caractère pacifique. 

c Si du moins, en faisant l'adoption de cette romance , dont les pa- 
roles et la musique sont si peu de chose , M. Perlet n'^ avait pas eu 
d'autres I Mais alors même , il en avait deux ou trois , dont une de 
M. Méhul : le nom de ce célèbre compositeur aurait fait du bien à la 
Corbeille et je ne conçois pas qu'on ait pu ne pas le sentir. 

c J'attendais la réponse de H. Miger avec impatience. Je l'ai reçue , 
et je ne la conçois pas encore. La voici : 

f Mon ami, j'ai vu Perlet et sa femme et leur ai parlé comme je te 
c Tavais promis. Mais ils ne veulent rien entendre sur cet article. 
I Leur parti est pris , et ils ont absolument renoncé à ton travail. Ils 
€ m'ont même défendu de te montrer les épreuves et ont insisté pour 
c que toute participation quelconque de ta part à cet ouvrage cessât 
c entièrement. Malgré ma bonne volonté , je ne puis faire que cela ne 
c soit pas ainsi (4). 

c Quant à la romance, Perlet m'a témoigné qu'il voulait qu'elle fut 
c conservée; je ne lui ai pas dit un mot du projet de changement 

(1) La eoBdoite dt M. Miger dovi paraît bin éqnivoqoe. Afait-il oiblié qne , pendant la 
RéTolntion, M. Jauffrat Ini procnra dn traYail ponr vivre, en l'employant dans ses di verset 
entreprises littéraires ? G*esi ee qnl est prouvé par les reçus de M. Mifer conservés dans 
les eartons dn bibliothécaire. 



22 LES CARTONS d'uN ANCIEN BIBLIOTHÉCAIRE. 

€ dont tu m'avais parlé ; il m*a prévenu à cet égard sur tonte démar- 
€ che qne j'aurais pu faire auprès du musicien , en me disant que la 
c proposition qne tu lui avais faite lui avait fort déplu , et qu'il n'y 
c consentirait jamais. 

c Je suis fâché de n'avoir pas à t'annoncer de meilleures disposi- 
• tiens ; mais je te prie de croire qu'il n'a pas dépendu de moi de les 
( changer. 

c Salut amical. Higbr. • 

c Cette lettre est datée du douze octobre. Or, maintenant J'ose vous 
le demander, que puis- je et que doi&je faire vis-à-vis de H. Perlet et 
de sa femme? Doit-il dépendre d'eux de s'approprier ainsi un ouvrage 
que je leur ai cédé , qui a paru , qui paraît sous mon nom , et de 
m'exclure même de sa rédaction T 

( Je leur ai fait dire que» plutôt que de l'abandonner, je consentirais 
à la faire gratuitement, ou du moins entièrement en déduction de ce 
que je dois. Cette proposition , si favorable pour eux , ne prouve-t-elle 
pas que je m'intéresse au succès de l'ouvrage T Et n'ai-je pas à répon- 
dre au public , aux mères de famille de tout ce qui peut y entrer? Si 
quelques phrases , quelques articles équivoques ou inconvenants se 
glissent dans ce journal , n'est-ce pas moi qu'on accusera T Et si une 
fois je perds cette confiance que l'on a dans la profonde moralité de ce 
que j'écris, pourrais-je encore écrire T Et si je suis forcé d'abandonner 
ce genre d'écrire , pournds-je m'acquitter de ce que je dois, pimrrais- 
je même vivre T 

c Doit-il dépendre delà volonté d'une des parties d'annuler un traité 
aussi détaillé que celui qui nous lie , H. Perlet et moi ? Que ferais-je 
maintenant des matériaux de mon voyage T Les préfets des départe- 
ments que j'ai visités sont instruits de nos projets. Beaucoup de per- 
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personnes les oonnaissent. Poavai&-j6 croire que les engagements pris 
par M. Perlet seraient si pea stables ? 

€ rai écrit à H. Perlet que j'avais découvert k Lyon qu'on littérateur 
s'occupe d'un voyage en France , mais fait dans le cabinet d'après les 
statistiques des départements et les voyages qui existent. Que veut-il 
faire d'après une telle découverte T Je lui proposais, à son choix, ou de 
hâter nos opérations ou de faire aussi un voyage en France d'après les 
voyages et matériaux existants, ou de nous associer avec l'entreprise 
qui est en concurrence avec la nOtre. Que dois-je faire du manuscrit de 
mes Dialogues des mfants à Fiuage des hommes, que j'apportais à 
M. Perlet, dans la vue qu'il fut imprimé pour l'époque du jour de 
l'an? Lié par mon traité avec lui, je ne puis le vendre k un antre. 
Encore une fois, que dois-je faire ? 

c Sous mille rapports, il est essentiel , il est urgent que H. Perlet 
s'entende avec moi. Chaque jour de retard nuit k mes intérêts et j'ose 
dire aux siens. J'ai pour la Corbeille et le Panier des morceaux que 
j'ai d'autant plus soignés que le jour de l'an approche. J'offre de les 
lui lire chez vous, madame, avec les divers autres manuscrits et maté- 
riaux que j'apporte. Je n'espère plus qu'en vous et en H. Hasson , 
pour éclairer H. Perlet sur ses véritables intérêts. Il ne peut pas dire 
qu'un rapprochement entre nous ne soit juste Celui qui travaille ac- 
tuellement k la Corbeille et au Panier le désire lui-même , d'après 
ce qu'il m'écrit. Et si , enfin , madame Perlet détourne son mari de 
toute relation ultérieure avec moi , encore faut-il nous entendre sur 
les modifications k faire au traité qui nous lie I 

c Daignez , madame , de concert avec H. Masson , interposer votre 
médiation dans cette affaire. J'ose vous le demander comme une suite 
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du premier service que vous m'avez rendu. Je crois au succès de vos 

démarches. 

€ J*ai l*honiieur , etc. 

L.-F. Jauffret. » 

Rien ne nous fait entrevoir la sointion de ce conflit. Mais nous savons que 
la CorhedU de fieun et le Ptmier de fnUi (par M. Jauffret) forme vingt- trois 
cahiers réunis en deux beaux volumes in-8^ » de 993 pages chacun , avec 
vingt*quatre phmches coloriées , gravées par Maradan. Le volume de fleurs 
contient douze romances gravées avec la musique de Méfaul, Berton et Yillo- 
teau. c On y a réuni tout ce qu'il y a de plus beau en fruits et en fleurs avec 
c leurs descriptions botaniques et usuelles » et diverses anecdotes remar- 
< quables sur les fleurs et les fruits qui composent cette collection (1) . i 

Le Catalogue de$ ikret d^H^^lute Le Bat , peMre aqiÊorMete , mentionne 
un volume sans nom d*auteur , avec ce titre : Le Panier de fhiUt cm deicrip' 
tiens botaniques et notions historiques des principaux fruits euUieés en France^ 
Genève, 1819 , in- 8*, avec vingt-qnatre planches. A la suite de ce volume 
on trouve les pièces suivantes : Uenfance de Massieu , sourd^muet de na»- 
sanee^étève de ràbbé Sicard; la Semaine des trois jeudis; De la parure et de la 
Mode; Dictionnaire des mots dont le sens a changé ; Histoire d^une femme en 
voyage. 

On ne comprend guère ce mélange de pièces si diverses; et il y a là bien 
évidemment une contrefaçon et un plagiat. La CorbdUe et le Panier de M. 
Jauffret parut en I806»1807 et n'a pss été réimprimé. LBnfanee de Massieu 
est inédite, elle devait être placée en tête d*un ouvrage de M. Jauffret sur 
rintelligence des sourds-muets de naissance , dont le manuscrit avait été 
conflé au libraire Gailand pour Téditer. Ce manuscrit dut passer en Suisse , 
et Ton trouva bon de se l'approprier. Cest un de ces actes d'indélicatesse 
malheureusement trop fréquents dans Thistoire littéraire , et qui le plus 
souvent ne trouvent leur diàtiment que dans la conscience publique. 

(l) Gaémé. rrsneê Hllérsin, artide ItsArtt. 



LABBÉ mVE 



ET SES MANUSCRITS. 



Qnel a été le sort des manuscrits de l'abbé RWe T Nos recherches n'ont 
pa nous rapprendre. La Tille de Marseille devait en faire l'acquisition pour 
la bibliothèque » et c'eût été un dépôt fort précieux qui aurait peut-être 
éclairci bien des points de la science bibliographique. 

Ces manuscrits ne pourriraient*ils pas dans un galetas ou ne seraient-ils 
pas perdus dans quelque collection particulière î Auraient-ils eu le même 
sort qu'une partie de ceux qu'avait réunis Feyresc T On sait que la nièce de 
et procureur général de la lUténUmre françaiie employait à ses papillotes les 
papiers de son parent. 

M. Joseph EhEéar Morénas , orientaliste , avait hérité des manuscrits de 
l'abbé Rive • son oncle. Dans le but de les vendre , il en avait dressé un ca- 
talogue qui parut à Paris» chez Gueffler, (en 1817), in-8* de 23 pages. En 
1890 » il les avait offerts à Dibdin , au prix de six mille francs. Plus tard il 
aurait consenti à les céder à un libraire pour dix mille francs. La bibliothè* 
que de la chambre des députés devait les acquérir pour huit mille francs 
ou pour une pension viagère de six cent cinquante francs. Tout cela resta à 
l'eut de projet. 

Morénas mourut le W septembre 1890. Il laissa pour héritière sa sœur ft 
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laquelle il transmit tous les papiers du ioçue de La Yallière. M"* Morénas 
était, à cette époque , auprès de son cousin , M. Floret , préfet du départe- 
ment du Yar , homme instruit et connaissant la yaleur des ouvrages de 
Tabbé Riye. M. Floret proposa à la bibliothèque de Marseille, par Tintermé- 
dialre du bibliothécaire, M. lauffret , l'achat des manuscrits. Cette idée mé- 
ri tait un sérieux examen et un rapport fat présenté au Maire. Nous publions 
ici ce rapport qui , nous en sommes certain » éveillera Tattention des cher- 
cheun et intéressera les bibliographes. 






€ À Monsieur le Maire de Marseille^ 

c Marseille, 29 avril 1833. 

c J'ai rhonneur de vous adresser , sous ce pli , le rapport que vous 
m'avez demandé , sur la proposition faite par le Préfet du Var de 
céder à la ville de Marseille les manuscrits de feu l'abbé Rive. Je l'ai 
rédigé avec quelque étendue et de manière k prouver les avantages 
de l'acquisition de ces manuscrits , si elle peut être faite à des condi- 
tions qui mettent le prix en proportion avec la valeur intrinsèque des 
manuscrits offerts. 

< Quelques ouvrages anglais et français dont j'ai fait des citations ne 
se trouvent pas , dans ce moment , k la bibliothèque de Marseille , 
mais je les ai eus sous mes yeax , et je réponds de leur exactitude ; 
ces citations tiennent & des recherches antérieures qui me sont propres. 

t Veuillez , etc. L.-F. Jaupfret. » 

RiLPPOUT SUR l'acquisition DES MANUSCRITS DE l'aBBA RIVB. 

M. le Préfet da Yar propose & la ville de Marseille l'acquisition 
4es manuscrits de l'abbé Rive , dont une notice détaillée , que j'ai eu 
l'honneur de vous communiquer , vous a fait connaître le nombre et 
rimportanee. 
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L'acquisition de ces manascrits ne ponrrait qu'ajouter un nouveau 
lustre à la bibliothèque de la ville, et serait, de la part du conseil mu- 
nicipal, composé d*hommes éclairés et si dévoués au pays , un hom- 
mage rendu à la mémoire d'un illustre compatriote; mais cette acqui- 
ûtion serait peut-être blâmée ; elle le serait indubitablement si elle 
imposait à la ville des sacrifices qui fussent hors de proportion avec 
la valeur réelle des manuscrits offerts. 

L'abbé Rive a laissé la réputation d'un homme à passions ardentes , 
mais en même temps celle d'un des premiers bibliographes de l'Eu- 
rope. 

Né à Apt , département de Yaucluse , le 19 janvier 1730 (1), Jean- 
Joseph Rive entra fort jeune dans Tétat ecclésiastique , professa d'a- 
bord la philosophie au séminaire de Saint-Charles d'Avignon , devint 
curé de HoUéges , diocèse d'Arles; mais il quitta ensuite nos contrées 
pour aller à Paris, rendez-vous de tous les talents supérieurs , où son 
goût prononcé pour la bibliographie lui procura la connaissance du 
duc de La Yallière. 

Celui-ci ne tarda pas à apprécier l'étendue de son savoir , et l'abbé 
Rive, à la fin de l'année 1768, devint son bibliothécaire en titre. 

Plusieurs savants bibliographes , plusieurs amis de l'histoire litté- 
raire avaient continué de se réunir chez le duc de La Vallière. Quand 
ils agitaient entre eux des questions obscures, celui-ci leur disait qu'il 
allait leur l&cher son dogue , et il leur envoyait l'abbé Rive , qui les 
contredisait tous. Il se fit ainsi beaucoup d'ennemis , qui, par la suite, 
lui causèrent beaucoup d'ennuis. 
Après la mort du duc de La Yallière , la duchesse de Ch&tillon , 



(1) Le 19 mai, toirat Moiénu. 
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devenue héritière de sa riche bibliothèque , ne voulut pomt confier à 
Tabbé Rive la description des livres rares et des manuscrits de cet 
immense dépôt littéraire. Elle chargea de ce soin MM. Guillaume de 
Bure» Nyon et Van Praët » qui publièrent, en 1783 , le catalogue ins- 
tructif devenu depuis un des meilleurs ouvrages de bibliographie gé- 
nérale (1). 

L*abbé Rive en conçut un mortel dépit , et s*en vengea par des 
critiques virulentes et » il faut l'avouer , le plus souvent fausses. MM. 
Van Praët et de Bure y répondirent avec autant de modération que 
de justesse dans les avertissements et les suppléments de leijir cata- 
logue. 

Ce fut pendant cette espèce de lutte corps-k-corps entre de savants 
bibliographes , que le marquis deMéjanes (S), qui avait consacré 
bien des années et une fortune considérable à former une des plus 
belles bibliothèques de France , la légua à la Provence » pour être 
rendue publique dans la ville d'Aix avec des fonds pour Taugmenter 
et l'entretenir. 

L'administration de la Province s'occupa de choisir un bibliothé- 
caire digne d'un si riche dépôt et Tabbé Rive , en qualité de proven- 
çal et d'ancien bibliothécaire du duc de La Vallière , dut obtenir la 
préférence. Il la méritait sous plus d'un rapport. 

Malheureusement des obstacles sans cesse renaissants empêchèrent 
pendant longtemps l'abbé Rive d'exercer les fonctions d'un emploi 



(1) Cêtêloiue iei Liprei ie U èikUoihéque de f€% M. le duc de le fêlliére , Paris , 
17B8 «t 1788, 10 vol. iii-8. U bibliotbèqnt dt Marseille possède ce eaUlof oe avec le volome 
de sipplément, par de Bare, portant quelques notes manuscrites de l'abbé RiTO. 

{9} Jeni-aapUste-llarie Piqnet , marqiis de Méjanes , naquit b Arles . le 6 aoftt 1789 , et 
nosnt b Farii 1 1« 8 octobre 
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que rarcbevâqae d'AixlU. de Boisgelin) .prËùdent des Élats, était 
ailé en personne Ini offrir pendant son séjour à Paris. 

Ces obstacles, dont il n'est pas indifférent de connaître les causes , 
dorait influer sur le caractère natnrellemwt irrascible de l'abbé 
Rive , et lai rendre odieax surtout les deux ordres privilégiés qui ne 
Toalaient coniribaer en rïen aux frais de construction des b&timenis 
de la bibliothèque. 

L'Assemblée générale des communes de Proveace , tenue à Lambesc 
le li décembre 1786 , avait accepté avec enihon^asme le legs de la 
bibliothèque Héjanes , aux climes et conditions exprimées dans le 
testament [1). 

Hais , par la délibération qui fat prise le 1 3 décembre 1786 , les 
procureurs da pajs devaient pourvoir aux dépensesde l'établissement 
de la bibliothèque sansemprtint et sans accroissement d'impoùtions. 
Les fonds devaient être pris uniquement sur ceux des eai inopinù , 
c'est-à-dire sur cenxqn'oa appelle anjonrd'hui les (i^muef impré- f 
wa. 

On ne tarda pas à reconnaître cependant que le magni&que présent 
que la Province venait de recevoir devait occasionner quelques serrl-' 
Ûces au pays. 

L'assemblée des Etats de Provence, tenue le 30 janvier 1788, conv^ 
mença par imposer sur les babilaols une somme de soixante mjKle 
livres (dix-neuf livres , dix sous par feu] pour les frais de consp-nMion 
desb&tiinentsdelabibliatiièqaeetaatFesobjei8jrela^_ , '. ' 



(1) Ca tMMnui (t Ml eodicUk oM 4ié Mçu NT U* B*Ma , 10 uin k P«i^.>lM ta bM 
•I M MplMibrc ITSS. Kttiu nr U HliiftMf at fiit, diit dé méjutu, ^t B. fanri , 
Fiili, UU,i».8. 
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LMestna des disseoUoiiE domosliques s'ét«?èrent entre les ordres. 
La Tien-Etat demanda , non sans de jostes motifs , qne le clergé et la 
noblesse contribuassent aax frais de l'exécation. Il fit plus : il osa 
^re de sa demande le sojet d'une condition sans laquelle il renonçait 
an don. 

La motif principal qoe le Tiers-Btat fit valoir, dans sa délibération , 
fut l'excès de la dépense qne l'acceptation de la bibliolhèqne Uéjanes 
allait bire peser sur Inl : ne renonçant à et bienfait, dit-il, que par 
tiji^ittanct abeolue dans laguelU il $e trouve de ixtpporter au- 
delà du tieri de la dépense projette. 

Un Ménoire lur ta bibliothique du paye parut vers celte époque. 
Il fat attribué il un avocat, distingué [1] de la ville d'Aix , qui avait 
annoncé, quelques mois auparavant, par un prospectas , les Faitee de 
Marteitle depuis sa fondation jusqu'à nos jours {%], L'abbé Rive 
avait tùl une critique juste , mais amère , de ce titre fastueux ; et , 
dans nn pamphlet imprimé , il avtdt relevé plusieurs expresùoos du 
mémoire de Bouche avec tant d'acrimonie , que celui-ci , qui depuis 
fut Dommé député à l'Assemblée constituante , revint & la charge et 
L s'exprima en ces termes dans un antre écrit au >njet de la bibliothèque 
Méjanes: V 

< Monopinionn'estpointcertainementcontrel'établissementd'ane 

(tl Ckirl«»-Frtntoii Boache , petit Min d« Hoiart B*D«be , nieir il« 1* CktrBfrtfhU 

(t)Cm*gvn|i *it mM BiiBKiil . Il hiiâi;*iU*<i la ulleeiioi la H. Rosi-ilfbè- 
nn. C«i-*l ra anit propod la pnbticatisp k M. li ■•■tfrand, Buir* d« KirMilia , m 
acMlM ntt ; Btia , k cau« dta rtSttioiaf kilomiAiqiM d* a* Uni , m projet a'cil pal 
Um. IMM A{il«rif m Mf U fit il II* trtmt éi utfÀlfkirën , par M. Haiu , Aîi , 
1U]F, 18W, ^-6. , HTM p«rtnit ; «e«ll*nt gt tirim tnnil. 
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bibliothèque publique, quoique je ne voie pas Tavantage qu*eo retire- 
ront les 800,000 provençaux qui demeurent loin de la ville d*Aix , et 
qu*on fera contribuer aux dépenses que cette bibliothAque occasion- 
nera. Je la désire comme particulier; mais , comme citoyen , je dois 
désirer qu'elle ne soit point construite pour le lustre d'une seule ville, 
aux dépends des pauvres , des petits , des gens de la campagne et de 
tous ceux qui ne savent pas lire , dans retendue du pays et comté de 
Provence. » , 

L*abbé Rive répliqua à ce nouveau mémoire. Il s'en prit non-seule- 
ment à l'avocat Bouche , qu'il appela dès-lors un eawidique dicla^ 
mateuT , mais à l'archevêque d'Aix , qu'il ne nommait plus que h 
Mitrophore. Il publia des pamphlets contre tous ceux qui entravaient, 
selon lui , l'ouverture de la bibliothèque de Provence : des Leitra 
violettes et noires (1) contre HM. de Courseilhes , de Boisgelin et d^ 
Bausset ; des Lettres purpuraeées (2) contre les administrateurs du 
pAys , la Ligue monacale (3) contre les Chartreux et les Dominicains 
d'Aix , enfin la chasse aux bibliographes [4] contre tous ses adver- 
saires de Paris et de la Provence. 



(1) Lettres violettes et noires ou ênti-épiecopaies et anti-irani'Vieériûles, pour servir 
de supplément aus 4eus kistoriene modernes de Prooenee, parres-orutorien Pêpon et 
par le juriseoneulte Bouche, touchant les administrations de Jean-de^Dieu deBois§elin, 
arehev. d'Àii, et d*Bmmanuel François de Bausset de Boquefort , évéque de Fréjus, i 
Diealopolis (Nlmet), ehes À§athon Blsuthére , 1789 , iii-8. d« 96 p. saivies de icix astres 
poar VBrrata, Tiré 1950 ex. dont 10 sût papier de Hollande. 

(9) Lettres purpuraeées ou lettres consulaires et provinciales , écrites contre les cou^ 
suis d'Âxz et procureurs du pa$s de Provence.! Diealopolis, chet àgathon Éleutére. 
(Nîmes, chez Ooste-Belie) 1719, in-8. de 117 p. même tirage qne les précédentes. 

(S) La li§ue Monacale anti-Bléemosif noire, A Charitopolis, ches Jehan le compêtisêênt, 
iB-8.,74 pa9(*5. 

(4) Laxhas^ aux Mliographes et antiquaires malavisés , suivie de beaucoup de 
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Cette polémique n'avançait pas les affaires de la bibliothëqae. Elle 
rendit , au contraire , Tabbé Rive si odieux aux uns , si redoutable 
aux autres, que Tadministration aurait volontiers consenti à acheter la 
retraite du malin bibliographe par un sacrifice annuel ; mais celui-ci, 
qui n'avait quitté Paris qu'avec la certitude de finir ses jours en Pro- 
vence , tenait à l'honneur d'y rester. Il tenait encore plus au projet de 
vendre à la ville d'Aix ou à la Province sa bibliothèque particulière , 
composée d'ouvrages rares et de singularités bibliographiques. La ces- 
sion de tous les manuscrits en aurait fait partie ; ses propositions 
n'étaient pas inacceptables : il ne demandait à la Province qu'une 
rente viagère qui aurait été convenue de gré à gré. 

Par le fait , si les procureurs du pays avaient accueilli cette offre , 
l'acquisition de la bibliothèque et des manuscrits de l'abbé Rive aurait 
été faite à bon marché , car il était infirme et ne survécut pas de trois 
ans à l'offre de la cession qu'il avait faite de ses manuscrits et de ses 
livres. 



notëi critiiuei sur i'kittinre iê téneienne l$po§raphi€ , et sur dipenet mûtiérgi kir 
hlUlofiques et kiklio§rapkiquet, êinei fue de pluiieurt éelûireieiementt tur la réfor- 
mation, de» lettrée en Frenee , eur divertee parties de ton droit publie et de celui de 
la Provence , eoneernant principalement les a f aires présentes , c'est-à-dire , la contri-' 
kutiou commune des trois ordres aux ckar§ee publiques de VÈtat^ concernant également 
la manière trée-reeonnaissante » trés-loyale et très-juste dont son administration se 
conduit par rapport à la kikliotkéque que le marquis de Méyanes lui a léquéet et en- 
oers son premier kikliothécaire qui , sur ses fortet' instances, a bien voulu sacrifier le 
séjour de Paris à son désir , par «« des élèves que M. rakké Mive a laissés dans Paris. 
À Londres (Aix) ches If. Àpkoke tM.DCCLXXXiXf S T«l. in-«. Qaelques exemflairM por- 
tent tenleffleiit : !« chasse auxkiklioq, et ant, mal-advisés, par un des élèves de M, 
Vaèhi Mive , Londres , chez Jf. Àphoke, 178$. — TiN I 150 ex. sar papier ordinaire et I 
50 «or papier de Hollande. 
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Oo repoossa ses propositions. On lui coupa les vivres , dans toute 
l'acceptation du mot. Non que Ton mit en doute ses talents et ses 
connaissances, mais parce qu*il s'était fait des ennemis de tous les ad- 
ministrateurs de la Province. 

On trouve dans un registre manuscrit de la bibliothèque de Mar- 
seille, intitulé : Journal de correspondance des Procureurs du pays ^ 
en 4789, une réponse adressée à Tabbé Rive par M. Roman Tributiis, 
alors assesseur d*Aix , qui se termine par cette phrase : c Enfin , vous 
demandez votre logement pour cette année , et le vœu des Etats a été 
précisément de suspendre , pour cette année , vos appointements et 
votre logement. Je ne puis que déplorer leur aveuglement que j'ai vu 
prêt à se porter jusqu'à Texcès de barbarie de répudier la bibliothè- 
que. > 

L*abbé Rive mourut à Marseille le 20 octobre 1791. Sa bibliothèque 
particulière y fut mise en vente ; et le catalogue qui en fut dressé alors 
par le docteur Achard , catalogue composé de 2,553 articles , donne 
une idée avantageuse des richesses que présentait cette collection. 

Il paraît que Téditeur de ce catalogue , M. Achard , aurait voulu 
acquérir les manuscrits de Tabbé Rive , qui furent pendant quelque 
temps entre ses mains. Il nous rapprend lui-même , dans un Avis de 
f éditeur , imprimé en tête du catalogue des livres de la bibliothèque 
de Tabbé Rive, c Nous aurions désiré» dit-il , de posséder les manus- 
crits curieux que Tabbé Rive a laissés sur cette matière intéressante 
(la bibliographie] , mais son héritier les a mis à un prix qui ne nous a 
pas permis d*en faire Tacquisition (4). » 

(l) CêMo§u€ i€ le hibliotkéque det liprei de feu Vahhi 9i9e , mit en ordre par C.-F. 
Àckari. k Ifarseilie, de Timp. de Roebebru et Ifazet. M.tGC.XCIlI. L*aD Se de la Rép. 
fraBçaiM , iii-8. 
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Croyant en trouver on parti plus avantageai , H. Horénas les fit 
transporter à Paris ; et ce fut vers cette époque, selon toute apparence, 
que fut imprimée chez Gueffier une notice de ces manuscrits dont 
j*ai eu Thonneur de vous adresser une copie. 

H. Horénas, orientaliste distingué, ne put parvenir à tirer de cette 
partie de la succession de son oncle Tavantage qu*il s*en promettait. 
Les manuscrits de Tabbé Rive ne pouvaient convenir qu*à une grande 
bibliothèque ou à quelque bibliographe de profession ; les Van Praët, 
les De Bur^ , les Daunou connaissaient trop la vie littéraire de Tabbé 
Rive pour rechercher avec empressement ses productions , presque 
toqours empreintes d*un sentiment d*animosité contre eux-mêmes. 
La passion fait souvent croire un peu trop vite ce qu^etle fait ardem- 
ment souhaiter , et, dès qu'un écrivain a la réputation d*avoir été hai- 
neux et passionné, il ne peut plus exciter la même confiance, ses asser- 
tions ne doivent plus être admises qu*avec doute et circonspection. 

Bn 1820, un bibliographe éminent, Thomas Dibdin, ministre an- 
glican à Kensington, bibliothécaire de lord Spencer , vint h Paris où 
Tavait déjà précédé la réputation de sa Bibliotkeea Speneeriana (1) . 
M. Horénas pensa un moment quUl allait enfin conclure avec lui le 
marché le plus avantageux ; mais ce marché n*eut pas lieu. 

L'auteur anglais, qui publia en 1821, à Londres, une relation de 
son Voyage bibliographique m France (9), nous apprend lui-même, 
dans cet ouvrage, dont il n'existe que des traductions partielles, les 
motifs qui le firent rompre (3] . Il commence par parler de feu Tabbé 

(1) London , lbl4-1815, 4 vol. gr. n-ê, 

(S) TndBit par Lieqnet et Crapolet , Paris 1895, 4 toi. in-S. at fae-fliaile. 

(3) i hihHù§rapkUêl , antiquurian and picturetqne tour in France and Germantf , ktf 
tke MêP, Tko, Proinall Dihdm. London, im, 8 toI. gr. in-S. aTtegravorea d*aprè8 les 
dassiBS de Georgei Lewis. 
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Rive , c ce fameux bibliographe » qu'il appelle le redoutable Àjax 
flagellant de la gent b^liograpkique , et en même temps Tétre le 
plus suffisant du monde. Aussi nous le peint-il comme tenant un fouet 
d*une main et un miroir de l'autre. Ce début sur Tabbé Rive est re- 
latif à une visite que lui fit de grand matiny et bien avant qu'il eût 
commencé son déjeuner, devinez qui f Pas moins que le neveu de 
Tabbé Rive. C'était Horénas qui venait proposer à Dibdin d'acheter 
les manuscrits de Tabbé. H. Dibdin alla les visiter ; mais, comme on 
demandait six mille francs, TaCEaire n'eut pas lieu ; et cette entrevue 
ne produisit au voyageur anglais que la permission de faire dessiner 
le portrait de l'abbé Rive sur une miniature que possédait M. Horénas. 
Il l'a fait graver et en a enrichi son ouvrage. 

Il finit l'article de cet abbé par en faire un éloge qui serait bien 
mérité, nous dit Gabriel Peignot, s'il se bornait à vanter ses connais- 
sances bibliographiques. 

Voilà donc les manuscrits de l'abbé Rive encore une fois repoussés. 

Dibdin fait Téloge de leur auteur. Il n'a aucun motif d'en vouloir h 
l'abbé Rive personnellement. Il se fait, au contraire, un plaisir de 
faire dessiner son portrait et le fait graver avec soin pour enrichir son 
ouvrage. Il va visiter avec M. Morénas les caisses qui renferment ces 
manuscrits précieux. Il les reconnaît et les examine avec intérêt ; 
mais il refuse pourtant d'en faire l'acquisition parce que U. Horénas 
lui a demandé six mille francs. 

Ce n'était assurément ni l'estime pour l'abbé Rive qui manquait à 
Dibdin, ni des moyens suffisants pour payer même largement ses 
notes manuscrites ; mais, k ses yeux très-exercés, les six mille francs 
demandés étaient une somme hors de proportion avec la valeur in- 
trinsèque des manuscrits offerts. 



j 
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Ce fait, qui a reça de la publicité à Paris et à Londres, n*a certaine- 
ment pas été, connu de M. le Préfet du Var lorsqu'il a proposé h la 
ville de Marseille, au nom de M"* Morénas, sa parente, les manuscrits 
de Tabbé Rive dont elle est rhéritière, à un prix plus élevé que celui 
dont le chiffre avait effarouché le bibliothécaire de lord Spencer. 

Il paraît aussi que H^^* Morénas Ta ignoré elle-même ; car, si elle 
avait lu la publication du Toyage bibliographique, archéologiqw et 
pittoresque de Dibdin et celle de Touvrage de Gabriel Peignot , qui 
a pour titre : Lettre sur u/n ouvrage anglais relatif à la bibliogra- 
phie et aux antiquités, récemment publié à Londres.,. (1), elle au- 
rait bien pensé qtt*une négociation sur les manuscrits de Tabbé Rive 
ne pouvait être entamée avec la ville de Marseille qu*au moyen de 
conditions absolument nouvelles. 

M. Ploret, préfet du Var, |)ar une lettre toute récente qu'il vient 
de m*écrire,me donne à cet égard pleine el entière certitude. < Tigno- 
rais, me mande-t-il, et M"* Morénas ne connaissait point le fait rap- 
porté par le voyageur anglais Dibdin et par le bibliographe Peignot. 
Je sens bien que leur opinion est faite pour vous empêcher d^adopter 
les bases de traité présentées par ma parente ; cependant il est vrai 
qu'elle a été sur le point de céder à la bibliothèque de la Chambre des 
Députés les manuscrits de Tabbé Rive à des conditions meilleures que 
celles que vous me faites pressentir. 

c J'attendrai, Monsieur, que vous me fassiez connaître les disposi- 
tions de M. le Maire de Marseille. Je ne doute point que le rapport 
que vous lui ferez ne soit consciencieux et dicté par le respect que vos 
propres connaissances doivent vous inspirer pour les travaux de Tabbé 



(1) Parii , ▲. ▲. Rtaonard, 18M, iii-6. 
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Rive. Je ferai part de vos propositions à ma parente, et j*aarai ensuite 
rhonneur de vous faire connaître sa détermination. » 

Dans Tétat où cette affaire se trouve aujourd'hui, la Commission 
que le Conseil municipal a nommée pour lui en rendre compte aura 
à donner son avis sur les questions suivantes : 

L'acquisition des livres et manuscrits de Tabbé Rive est-elle désira- 
ble pour la bibliothèque de Marseille f 

Doit-on traiter de cette acquisition avant que les manuscrits aient 
été apportés à Uarseille, et qu'ils y aient été reconnus et examinés f 

Comment parvenir à s'entendre avec l'héritière de l'abbé Rive pour 
fixer la véritable valeur des manuscrits qu'elle veut céder T 

La première de ces questions ne peut être résolue que d'une ma- 
nière a£Srmative. En effet, l'abbé Rive est un provençal illustre qui, 
sons le rapport bibliographique, a certainement une réputation euro- 
péenne. Il a pu se faire de son vivant beaucoup d'ennemis par son 
irascibilité naturelle, mais ses ennemis mêmes ont été forcés de lui 
rendre hommage sous le rapport du savoir. 

L'article qui lui est consacré dans la Biographie universelle a été 
rédigé par un homme aussi distingué par l'étendue de ses connais- 
sances que par la gravité de son caractère, qui, au milieu de ses 
fonctions civiles et politiques, n'a jamais négligé la culture des scien- 
ces et des lettres, par U. Daunou qui, longtemps bibliothécaire du 
Panthéon (Sainte-Geneviève), aujourd'hui directeur des Archives du 
Royaume, était mieux qu'un autre à même d'apprécier le mérite de 
l'abbé Rive et la valeur de ses ouvrages imprimés et manuscrits. Il 
ne le flatte pas ; il le juge même sévèrement ; mais il convient de son 
mérite supérieur dans la connaissance des livres, c II y aurait de Tin- 
justice, ditril, à ne point reconnaître dans l'abbé Rive un bibliographe 
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très-instruit et très-exercé. Il a recaeilli beaucoup de fails. Il en a 
même observé quelques-uns. Il a éclairé par des rapprochements 
nouveaux certains détails de ce genre d*érudition. » 

Le savant bibliographe Peignot rend également hommage aux con- 
naissances profondes de Tabbé Rive sous le rapport bibliographique. 
Dibdin lui-même , tout en refusant d*acheter ses manuscrits au prix 
de six mille francs, n*en fait pas moins un éloge complet de Tabbé 
Rive ; et tout porte à croire qu*il aurait uni son marché avec M. Ho- 
rénas si celui-ci avait voulu être plus accommodant sur le prix. 

Hais, la question de la convenance une fois résolue affirmativement 
à regard de ses manuscrits, la ville doit-elle en traiter avant qu'ils 
aient été transportés dans Marseille et qu'ils y aient été vérifiés et re- 
connus T Je ne le pense pas. 

Mille circonstances peuvent avoir contribué depuis quarante ans à 
Taltération de ce dépôt délaissé par Tabbé Rive. Son passage par 
différentes mains, sa translation d'un pays dans un autre ont pu épar- 
piller d'une manière plus ou moins sensible les cartes sur lesquelles 
sont écrites les notes du savant bibliographe. Il convient avant tout de 
constater l'état de conservation et d'intégrité dans lequel se trouve le 
dépôt après un laps de temps si considérable. 

Cette reconnaissance , pour être consciencieuse , doit être faite sur 
les lieux et à tète reposée. M. le Préfet du Yar Ta senti lui-même , 
aussi a-t-il offert à l'administration de faire transporter les manuscrits 
de l'abbé Rive h Marseille chez M. Floret, son frère, notaire royal de 
cette ville , où des commissaires nommés par elle pourraient en pren- 
dre connaissance. 

En bonne règle, ce ne devrait être qu'après cette reconnaissance 
de l'état des manuscrits que l'on pourrait faire équitablemant une 



l'abbé rive et ses manuscrits. 39 

offre estimatiTe de leur valear. 11 est essentiel de savoir si les cartes 
sur lesquelles Tabbé Rive a écrit ses notes indicatives correspondent 
exactement au matières que l'héritier a indiquées sur la notice ; si 
ces cartes, sur lesquelles j*ai déjà par devers moi quelques données , 
forment entre elles une suite , ou n'en forment aucune ; si elles sont 
toutes également autographes; si elles n^offrent pas de répétitions 
inutiles ; enfin si elles pourraient supporter répreuve d*une vérifica- 
tion consciencieuse sous le rapport des indications bibliographiques. 
A cet égard je ne m*en rapporterais pas à mes seules lumières ; je dé- 
signerais à Marseille des hommes de savoir et de probité qui me 
seconderaient dans Texamen et la reconnaissance de tous ces manus- 
crite qui , si j*ai de bonnes informations , doivent être renfermés dans 
quatre ou cinq caisses. 

Hais, une fois cette reconnaissance faite, comment parvenir à s*en- 
tendre avec Théritière de Tabbé Rive , pour fixer la valeur aux ma- 
nuscrits qu'elle veut céder? 

Il me semble qu*à cet égard ^ dans Tintérét de Théritière comme 
dans celui de la ville, on devra au besoin 5*en rapporter à des arbitres 
nommés de part et d'autre pour fixer la question du chiSire. 

D'après mes données actuelles , le chiffre ne devrait pas dépasser 
une somme de trois mille francs, une fois donnée, ou une pension via- 
gère de trois cents francs; mais il serait possible aussi que , par suite 
de l'examen que j*aurai fiUt des manuscrits , mon évaluation se port&t 
un peu au-dessus, comme il serait possible aussi qu'après cet exa- 
men, elle restât un peu au-dessous. 

M. le Préfet du Yar a agi , ce me semble , dans les vrais intérêts de 
sa parente, quand il a eu Vidée de proposer à la ville de Marseille les 
manuscrits de l'abbé Rive. Il n'est pas probable que la bibliothèque 
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de la Chambre des députés youlut s*en charger. Ils conTiennent sur- 
tout à la bibliothèque de Marseille, parce que Tabbé Ri?e est une de 
nos illustrations provençales , parce qu*il a été bibliothécaire de Pro- 
vence , enfin parce qu*il est mort h Marseille , où ses livres ont été 
vendus et où ses manuscrits devaient Tétre. 

Si, par Texagération de ses prétentions, M"* Morénas laissait échap- 
per encore une fois Toccasion de les y placer à des conditions raison- 
nables, il serait dans l'ordre des choses possibles qu'elle ne la retrouvât 
plus à l'avenir. 

L.-F. Jauffrbt, 
Bibliothécaire de la ville de Marseille. 

Ce rapport avait été communiqué par M. Jauffret à son ami M Hesse , 
savant bibliographe , employé chez PandLOUCke , Téditenr des classiques 
latins. Nous en avons la preuve dans une lettre, en date à Paris du 19 Juillet 
1836 , où M. Hesse donne de ce rapport Vappréciation suivante : c Je 
m'empresse de vous restituer votre rapport sur les manuscrits de l'abbé 
Rive. Je l'ai lu avec le plus grand intérêt , et vous dis les plus sincères re- 
merctmants de sa communication. C'est une pièce vraiment Importante pour 
l'histoire littéraire, qui ne devrait pas être perdue pour ceux qui font de la 
bibliographie une étude. » 

Un auteur estimé, M. le docteur Baijavel, nous apprend (!), qu'une partie 
des cartes autographes de Tabbé Rive fut acquise , vers 1837 , par la biblio- 
thèque royale de Paris , ainsi qu'un grand nombre de lettres à lui adressées 
par plusieurs savants de l'Europe et les planches en cuivre de son Essai sur 
l'art de vérifier l'&ge des miniatures ; que lui-même avait acquis quelques- 



(1) Dictionnaire kistorifue, ki0§rêpki^ue et kikiio§rapkiine du ééfftement de fi«- 
clute , Cirpeatru , 1841, S vol. in-6. 
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ans des minuscrits de Tabbé Rive et son buste en pl&tre plus grand que 
nature , exécuté par Alexandre Renaud. 

Les manuscrits du fongueux abbé ont été dispersés, on le voit, en diverses 
mains , et 11 serait difficile, croyons-nous , de les réunir. C'est une véritable 
et double perte pour la science bibliographique d*abord et ensuite pour 
la biographie de celui que Camille Pesmoulins appelait le vénérable Hblio- 
théadre des d'dewMti Éîatê généroMX, 

Dans une lettre que le regrettable M. Le Roi , conservateur de la biblio- 
thèque de Versailles , adressait ft M. Léon Techener (i), on lit ces curieux 
détails : 

i Li^rsqae Tabbé Rive fit paraître son prospectus de VEssai sur 
Fart de vérifier l'âge des miniatures peintes dans les manuscrits 
depuis le quatorzième siècle jusqu*au dix^septième siècle , le roi 
Louis XVI fut Tun des rares soascripteurs à cet ouvrage. 

< L*abbé Rive envoya à ses souscripteurs vingt-six planches fort 
bien exécutées, mais sans texte. L*exemplaire du roi était renfermé 
dans on carton» portant écrit sur le plat : Pour le Aoi, exemplaire de 
F Art de vérifier l'âge des miniatures, par M. tabbi Rive. 

c Cet exemplaire est possédé aujourd'hui par la bibliothèque de la 
ville de Versailles et porte encore Tétiquette révolutionnaire : 4 vol. 
L. CapÈt. C. [Cabinet) n^ 3789. Lorsque les planches de Tabbé Rive 
passèrent sous les yeux du roi, il se plaignit de ne point y trouver de 
texte, et il enjoignit à Campan, secrétaire du cabinet de la reine, 
d'écrire à Tabbé Rive pour réclamer ce texte. Celui-ci répondit une 
lettre dont Campan crut devoir mettre un extrait en tête du recueil 
des planches, afin, probablement, d'expliquer pourquoi ces planches 
n'avaient pas de texte. 

(1) V07. 9%HêHn 4u Mtiophile, aaaéc 197», p. 618. 
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c Voici cet extrait : 

c Fragment d'une lettre de M. fabbé Rive à M. Campan , du 30 
c tnars 4787. 
i Vous me parlez, Monsieur, des ordres qae toos avez reçus des 
augustes souscripteurs qui ont daigné favoriser mon Essai sur Vart 
de vérifier Fâge des miniatures , de me demander le texte des 
planches que vous avez entre les mains. Vous ne pouviez m*en in- 
timer de plus respectables et de plus imposans. Hais vous ignorez 
où mon pauvre corps se trouve. J*ai presque tout le côté droit 
paralysé depuis le 49 août 1786. Ha tète est libre; elle Ta toujours 
été depuis le premier instant de mon accident. Je veux tout finir 
avec un secrétaire et un faiseur de recherches qui travailleroient 
sous ma direction ; mais je n*ai que douze cents livres de rente via- 
gère , et je suis soumis à l'intérêt de deux mille livres tous les ans 
pour les divers emprunts que j'ai faits pour me donner tous les 
livres dont j*ai besoin. 

i Les Etats de Provence viennent de me faire Thonneur de me 
mettre k la tête d'une bibliothèque de soixante mille volumes qui 
leur a été léguée. Ils m*ont accordé deux mille livres d*émolumens, 
et quatre cents livres pour mon chauflhge. Les émolumens payeront 
chaque année les intérêts de ma dette ; mais dans les seize cents 
livres qui me resteront trouverai-je de quoi payer tous les bras qui 
sont nécessaires à mes infirmités et h mon travail f 
• Voilà , Uonsieur , des raisons plus que suffisantes pour justifier 
mon retard , et si je ne suis pas assez heureux pour recouvrer ma 
santé , je ne peux vous dire dans quel tems vous aurez le discours 
€ que vous me demandez. Ha maladie m*a déjà coûté plus de six 
€ mille livres, et ce fonds étoit destiné à son impression. 
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c II seroit peut-être indiscret , Monsieur , de vous prier d'intéresser 
c mes augustes souscripteurs à secourir par quelque bénéfice, ou 
c quelque pension, un homme de lettres, prêtre, ftgé, dont les longs 
< trayant en bibliographie ont peuMtre quelque célébrité dans le 
c monde savant. » 

Les ouvrages imprimés (1) de l'abbé Rive, tirés k un petit nombre d*exem- 
plâtres, deviemient de plus en plus rares et ils sont très-recherchés. On les 
rencontre peu dans le commerce de la librairie, et plusieurs d'entre eux sont 
inconnus des Ubliographes même ou inexactement cités. Nous pensons rendre 
service aux amateurs de la science littéraire en en donnant la nomencla- 
ture diaprés les notes de Jauffiret et la notice de M. Morénaa. 

1. LetPres philosophiques contre U système de la nature (en 
1770 et 4771, Paris» dans le Portefeuille hebdomadaire^ t. 3 et 4). 

S. Vaceomplissement de la prophétie politique ^ faite en 477 i^ 
ou Us vrais principes de gouvernement dans les corps politiques^ 
contre les erreurs et les bassesses des nomoelastes ou briseurs des 
Uns, composés en février de 477 i et imprimés pour la première fois^ 
en octobre de 4789, par M. L. A. (L'abbé Rive). A Nomopolis (Ntmes), 
chez Aristoteehne, 4189^ in-8», S4 pages. 

Tiré à 90 exemplaires sur papier de Hollande. 

3. Eloge à t allemande des réflexions eur les r^ouveaux sermons 
de M. Bossuet par tabbé Maury, par Jf. '^ (l'abbé Rive). A Eleu- 
théropolist chez N. Aléthophile, Fan des préjugés littéraires. 

1773 (Paris, Merlin) ln-8*. 



(l) Posr IM mniSMiU t ta NotiM 4o M. Moréus. 
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4. Notices historiques et critiques de deux manuscrits, uniques 
et très-précieux, de la bibliothèque de M. le duc de La Vallière, 
dont tun a pour titre : la Guirlande de Jalie, et Fautre : Recueil 
de fleurs et insectes peints par Daniel Rabel en 4 624. Paris , Didot 
ratné, 4779, in-4«, 20 pages. 

U en a été tiré deux exemplaires sur papier in-folio. 

5. Notice dun manuscrit de la bibliothèque de M. le duc de La 
ValUère, contenant les poésies de Guillaume de Machau, accom- 
pagnée de recherches historiques et critiques pour servir à la vie 
de ce poète. S. 1. ni d. ni nom dUmprimeur. Paris, in-4<», 27 pages. 

Cette notice a été tirée à 24 exemplaires, tous sur papier de Hollande ; il 
faut y Joindre, pour Verrata^ une feuille imprimée après coup. 

6. Lettre de M. tabbé Rive à M. de Laborde sur la formule Vos 
Dei gratift. Paris, Pierres, in-i<*, 8 pages, datée du 85 janvier 1779. 

Tirée k 50 exemplaires, tous sur papier de Hollande. 

7. Eclaircissements sur les cours d'amour. 

11 n*en a été imprimé que neuf feuilles. Une critique violente contre Tabbé 
Mercier de Saint' Léger fut la cause du refus de Timprimeur Pierres d'en 
continuer Timpression. 

8. Notices historiques et critiques de deux manuscrits de la 
bibliothèque de M. le duc de La ValUère, dont Fun a pour titre : 
le Roman d'Artus, comte de Bretaigne , et l'autre : le Rommant de 
Parthenay ou de Luâgnan , par M. F abbé Rive. On trouvera , dant 
la première, des nouvelles conjectures sur F époque de Finvention 
des cartes à jouer ; et, dans la seconde, la date précise de la trans- 
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lation du chef de s. Louis de l'abbaye de s. Denis dam la Sainte- 
Chapelle, dont Baillet n'a pas été bien certain. Paris, Didot Tataé, 
1779, in-4<», 36 pages, sur papier fort* 

9. Recu^eil éCestampes représentant les grades, les rangs et les 
dignités, suivant le costume de toutes les nations existantes , avec 
des explications historiques et la vie abrégée des grands hommes 
qui ont illustré Us dignités dont ils étoient décorés ; ouvrage dé- 
dié à la noblesse et divisé en cinq classes : la première, destinée 
aux souverains de toute la terre ; la seconde, à f église dans toutes 
les religions ; la troisième, à F état militaire de chaque nation ; la 
quatrième, à la magistrature ; la cinquième, aux gens de lettres et 
aux artistes. Paris, chez Doflos le jeune, graveur, 1770, in-folio. 

Ce recueil devait contenir trente-six feuilles, il n'en a paru que onze. 

10. Eclaircissements historiques et critiques sur Finvention des 
cartes à jouer, par M. fabbé Rive ; tirés de sa notice (f un manus - 
crit de la bibliothèque de M. le duc de La Vallière, intitulé le Roman 
d'Artus , comte de Bretaigne. Paris , Fr. Ambr. Didot, 4780, in-8», 
48 pages. 

Il y a eu trois tirages : Tun, petit in-8*, à 600 exemplaires, sar beau pa- 
pier simple ; Tautre, in-8*, sur grand papier fort, à 100 exemplaires ; et le 
troisième sur velin, à quatre exemplaires. Le faux titre de ces Êclaircisse- 
ments porte : EtrcHius OMxymewrs de cartes, 

11. Ode sur la naissance du Messie, s. l. n. d., in-8». 
Parue dans le n« 360 (25 décembre 1730) du Jowrnal de Paris. 

IS. Ode sur fiUfolition de la servitude en France, avec des notes 
critiques. Bruxelles, 1784 , in-8*. 
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Tirée k 30 exenplaires sur pipiar de HoUtnde, insérée daas le Iwmal de 
Pmit, du iS noveiBbre 1780 et dtns VeiprU da /mhummi, ftrrier 1781. 
Râmprlmée sons ce titre : 

Od$ 9ur la liberté natwrtlU tt politique p<mr tiroir à la déela- 
ratiau des droits de Phomme : $eeonde édition, adaptée au temps 
présent. A Eleuihéropolis (Ntmes), ehex Agathaphile. 1789 , in-8*, 
16 pages. 

13. Prospectus de V essai sur fart de vérifier F âge des miniatu- 
res peintes dans des manuscrits depuis le XIV jusqu'au XYIP 
siècle inclusitement. Paris, Didot Tataé, 4 782, in-8», trois fenllles. 

Tiré k 300 exemplaires . 

4 4. Essai' sur l'art de vérifier Vâge des miniatures peintes dans 
les manuscrits depuis le XIV* siècle jusqu'au XYII: 26 tableaux 
peints et rehaussés d'or, gradés au simple trait, imprimés au bistre, 
in-folio [{]. 

Il y eut 40 sfuscripteurs au prix de 600 francs. 

4 S. Explication des six figures du s^ulcre du Cestius^ avec des 
notes critiques. Paris, Didot Tatné, 4783, in-folio. 

Tiré à 130 exemplaires, sur très-beau papier. 
Le catalogue de la bibliothè<|ue du comte C3uurles de TEficalopier Isit 
meutiçn (n^ 5596) d'un exemplaire soos ce titre : 

Histoire critique de la pyramide de CaXus Cestius^ avec une^ 
dissertation sur le sacerdoce des septemvirs épulons , et des notes 



(1) Uaa BotiM iiMreiMfttf lar cet oavnM se troive dans It Bulletin dm Mliofhilê , 

BOf . isffr. 
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pour servir à rMaircissement du texte. Paris, Didot Talnë, 1787, 
gr. in-fol. 

16. Diverses notices calligraphiques et typographiques^ par 
Vahbi MoSt powr servir fessai à la collection alphabét*que de na^ 
tices calligraphiques de manuscrits de différents siècles et de noti-- 
ces typographiques de livres du XV siècle qu'il doit p'Mier 
incessamment en XII ou XI volumes in-8^. S. 1. n. d., in-8» de 16 
pages. Paris, cbez la veuve Vallade, 1785. 

Tiré à 100 exemplaires sor papier de Hollande et nu antre sur velin, in 4*. 

47. La chasse aux' bibliographes et antiquaires mal^advisù. . . 
Aix, 4780,SvoI.in^. 

18. Lettres violettes et noires. . • Ntmes, 1789, in-^. 

49. Lettres purpuracées .* . Ntmes, 4789, in-8^ 

20. Lettre vraiment philosophique à PévSque de Clermont^ sur 
les différentes motions qu'il a faites dans notre auguste Assemblée 
nationale^ depuis la fin de septen^re dernier jusqu'à présent^ dans 
laquelle on trouvera la discussion critique de plusieurs autres 
motions de divers honorables membres et le Cura ut valsas du 
sacerdotisme présent. A Nomopolis (Aix) chez le compère EteuthèrCt 
4790, in-8û. 

Tirée & 250 exemplaires, dont 200 snr grand papier bâtard de Danphiné, 
et 50 &ur très*beaa papier d'Annonay. 

24 . Lettre au célèbre Camille Desmoulins^ sur l'inscription en 
faux quHl a glissée à la page 483 de son n^ XXiy, contre une 
assertion de Pline^ le naturalistCf touchant le changement de sexe^ 
suivie d'un post-scriptum sur deux décrets très-^eu pressants de la 
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séance du 8 mai au soir^ dans noire auguste Assemblée nationale. 
S. 1. (Aix), 1790, in-8^ de 15 pages. 

Tirée à 900 exemplaires, doat 100 sur papier d^Annonay et 100 sur papier 
bâtard de Dauphiné. 

a. Opuscule de tabbé Rive intitulé : la Ligue mmùichale. . . 
4790, in-8«. 

S3. Chronique littéraire des oux^rages imprimés et manuscrits 
de l'abbé Rive, des secours dans les lettres que cet abbé a fournis à 
tant de littérateurs françois ou étrangers de quelque rang et pro- 
fession que ce soit, de la confiance dont divers illustres amateurs 
l'ont honoré en lui remettant divers ouvrages très-savants à faire 
imprimer t avec ses corrections et ses notes, et des jugements que 
divers journaux françois aussi ^ ou étrangers ^ ont porté sur ses 
ouvrages. A Eleuth&opolis (Aix), de t imprimerie des anti-Copet . 
des anti-Jean-de-DieUf des anti-Pascalis , ces anti-redoutables 
fléaux de la régénération françoise et de la vraie liberté nationale, 
Fan second du nouveau siècle françois (1791) in-8* de2S3 pages. 

Il faut y Joindre : une Addition, {i pages), pour la note 10 qui est pour la 
page t30 de la Chronique Httéraire contenant Téloge que Sénebier , biblio- 
thécaire de Genève, fait de la ChasH anx Bibliographes ; d'autres AcUUtoM 
(8 pages) pour la même note. 

24. Lettre des vénérables frères anti-politiques , c'est-à-dire^ des 
hommes vrais, justes et utiles à la patrie, d H. le Président du dé- 
parlement des Bouches-dvrRhône , appelé Martin , fils d'André, 
antérieure à l'incarcération du scélérat Pascalis ^ suivie d'un 
post'Scriptum qui a été écrit après cette incarcération. Aix, 13 dé- 
cembre 4790. in-S<», de 13 pages. 

SB. Lettre des vAiérables frères anti^iolitiques et de l'abbé Rive, 
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présentée à MM. les Commissaires du Roi dans le département des 
Bouches-du-Rhône, avec une autre lettre du mime abbé Rive aux 
mimes commissaires, suivie de la lettre écrite à Camille Des- 
Moulins, Aix, 1791, in-8<» de 44 pages. 

26. Lettre de f abbé Rive aux Vrais Amis de la Constitution éta- 
blis à AiXf imprimée le 3 février de tan 4191, et suivie de Vextrait 
de DeS'Moulins, qui est dans les trois lettres de cet abbé. Chez les 
frères antifolitiqu^t ces vrais amateurs de la vérite\ de la justice 
et de r utilité patriotiques. In-8®» de 16 pages. 

S. d. sans ind. de ville ni dlmp. 

27. Lettre de tabbé Rive à son très-cher et très-illustre ami 
Camille Des-Moulins, sur Pextirpation du fanatisme créé par les 
despotes, depuis que le despotisme s'est perché sur les thrônes. A 
EleuthéropoliSf chez N. Aphobe, ce jeudi Si mars 4794. (Aix), 
in 8o, de 27 pages. 

28. Défense de la commune, du maire, de l'officier municipal et 
du greffier de Velaux, contre les surprises des plus insignes malé- 
voles faites au district administrationnel d^Aix^ et par celui^i^ 
au Directoire du département des Bouches -du-Rhône, suivie des 
pièces justificatives ; par les vénérables frères anti-politiques et 
leur chef, de la mime ville. Aix, Honret^ frères, en avril 1791, in-8*, 
de 15 pages. 

29. iltt trèS'intègre et très-respectable tribunal judiciaire de 
Marseille fabbé Rive , martyr de la liberté nationale et des nou- 
velles lois de r empire françois. Marseille, F. Brébion, 1791 « in-8S 
55 pages. 

30. La. chasse aux anti-Bayard, anti-Alphane et aux mitro- 
phires, par M. le chevalier de Saint-Prés-Verprés^ s. 1. n. d., in-8s 

16 pages. 
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34 • Mémoire présenté en manuterit par F abbé Rive^ bibliothé- 
eaire en chef des ancisns Etats de Provence , le 30 juillet de Fan 
i790f aux Messieurs du Directoire du département des Bouches-dû- 
Rhôrie; imprimé êi^jourd'hui avec une légère correction <F environ 
trois mots pm essenti^ et avec additions de différentes notes, et 
présenté de nouveau^ par le mimct à tous les honorables memires 
du mime département, k Aix, chez les frères Moaret, 4790, in-8^ 
de 49 pages. 

32. Les DécuirasséSf ou les trois Corps administratifs d*Aix, 
prétendant faussement et très-mal à propos ne pouvoir être atta- 
qués deioant Us tribunaux^ sans un décret préalable du Corps lé- 
gislatif, Marseille, F. Brébion, 1791, in-&>. 

33. Lettre de fabbé Rive à son très-cher ami et très-vénérable 
viee-président des anti-Politiques, pour servir de préliminaire 
justificatif à la défense précédente^ suivie de pièces justificaiives 
de la commune et des officiers municipaux de Velaux. A Aix, chez 
les frères Moaret, 4791, in-8<», de 32 pages. 

34. Extrait des registres des délibérations de la Société des 
anti-Politiques^ séante à Aix, département des Bouches-du-Rhône. 
(Aix), s. d. in-8*, de 8 pages. 

3K. Notice (f un manuscrit de la bibliothèque de La Vallière^ cité 
au tome second de son catalogue sous le numéro 3768 ; par feu 
Pabbé Rive. Le Roman de fortune, ou les cinq livres de la consola- 
tion de la philosophie de Boèce, mis en rimes par un jacobin de 
Poligny en Bourgoigne, in-fol. B. V. Marseille, Joseph Achard, fils 
et C**, sans date, iii4<», de 18 pages. (1) 



(1) Noas devons la eofflmiDieation de eette deraière notiee sa doetesr Achard, biblioUié- 
eaire de U ville de MarieiUe. 
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CONVERSATION 



\ 



UN SOURD-ML'ET DE NAISSANCE. 



M JaulTret et un éminuii )>rélat, &on Trère, ^*#(|'ie d« McU. ntaicnl daiij 
la p\us étroite intimilé aiec l'ibbé Sicard, le successeur de l'ahlK dr l'C^ti'* 
F rappésderintettigcnceremarqnabled nndesesriëfes, Jr» HiMten, sonrd 
moet de naissance, ils s'étaient attacha 1 la destina de M pbèoonitoe, qii 
Ût l'admiration des savants de rFurope et qnl restera comme na t^iri^iuge 
glorieux des services rendus A l'humaiiilé par ces deot illustres iicUltntmrt 
Ils en avaient étudié la naissance, le déveloptiement, le artcttre rt le* 
mcean, les qualités et les défauts, dans le but d'offrir an monde nraiit aa 
cours complet et analytique d'otiserva lions physiques et monic* «ur aa 
sourd-muet de naissance 

L'un d'eux, le bibltolbécalre, s'était plus spMalemrol Toné 1 observer 
Massieu ; l'autre, l'év^ue de Uett, avait borné ses observalitin* ani (|>4 
lions religieuses. 

Encore enfant. Hassieu étail déjA un p^nomu^e 11 avait etonMtnooullr^ 
par ses vastes L-onnaissances et son psprit iu^^nieut <i élevé. Cm aoecdole 
peu connue e( fort caricuse ta nous le nontrer en police corn 
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Parmi les événements, — dit M. Jaaffret (1), — qui doivent entrer 
dans l'histoire des tribunaux et caractériser notre siècle aux yeux de 
la postérité, on doit ranger, sans doute, la cause portée au tribunal de 
police correctionnelle de Paris, par Jean Massieu, sourd-muet, ftgé 
de dix-neuf ans, plaignant , contre un voleur qui lui avait escroqué 
son portefeuille. Ce sourd-muet, natif de Bordeaux, élève de Tabbé 
Sicard, successeur de Tabbé de l'Epée, sans avoir besoin d'autre dé- 
fenseur que lui-môme, se présente devant le juge, écrit le sujet qui 
l'amène et demande justice avec toute la fierté que donne l'innocence 
et toute ringénuité d*un sauvage qui, pénétré des droits sacrés de la 
nature, demanderait vengeance d'un homme qui les aurait violés à 
son égard. Cette pièce unique, depuis l'existence du monde, celle 
pièce, que l'on doit s'empresser de consigner partout comme un mo- 
nument de la perfection de l'esprit humain, est trop précieuse pour 
ne pas la présenter à nos lecteurs dans toute sa pureté. La voici telle 
qu'elle a été écrite devant le magistrat, par le sourd-muet; elle fera 
connaître les détails de l'événement : 

€ Jean Massieu, a son juge. 

€ Monsieur, 
c Je suis sourd-muet ; j'étais regardant le soleil du Saint-Sacre- 
ment, dans une grande rue, avec tous les autres sourds-muets. Cet 
homme m'a vu ; il a vu mon habit ; il a vu un petit portefeuille rouge 
dans la poche droite de mon habit ; il s'approche doucement de moi ; 
il prend ce portefeuille. Mon hanche m'avertit ; je me tourne vive- 
ment vers cet homme, qui a peur. Il jette le portefeuille sur la jambe 

(1) GMseitf, Jet Tribunaux et Mémorial de* eorpt adminittratifs , Paris, Perlet , 1793. 
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d'un antre homme, qui le ramasse et me le rend. Je prends Thomme 
voleur par sa veste ; je le retiens fortement ; il devient pâle, blême et 
tremblant. Je fais signe à an soldat de venir ; je montre le portefeuille 
au soldat, en lui faisant signe que cet homme a volé mon portefeuille. 
Le soldat prend Thomme voleur, et le mène ici Je Tai suivi ; je vous 
demande de nous juger ; je jure Dieu qu*il m*a volé ce portefeuille ; 
lui, n*osera pas jurer Dieu. 

« Je vous prie de ne pas ordonner de le décapiter, il n*a pas tué ; 
mais seulement, dites qu*on le fasse ramer. » 

N'est-ce pas un vrai drame, avec un admirable exposition, une mise 
en scène parfaite « avec une grande profondeur dans Tobservation T 
Après avoir lu cette pièce, continue M. Jauffret, on se demandera 
peut-être quel est le plus admirable , du sourd-muet rendu à la so- 
ciété, ou de l'être intelligent, qui, par une suite de découvertes et do 

« 

procédés ingénieux, est parvenu à développer, dans celte statue ani- 
mée, la raison que le défaut d'un sens y tenait captive I De tout temps 
il a existé des sourds-muets, de tout temps ces malheureux ont été le 
rebut de la société dont ils étaient séparés par un intervalle immense. 
L'abbé de l'Ëpée seul a commencé, et l'abbé Sicard a achevé de 
combler cet intervalle et de rendre à l'existence sociale, non le seul 
Hassieu dont il vient d'être question, mais une foule de tout sexe, 
qu'on lui envoie de toutes les parties de la France et de l'Europe. 
Heureux ceux qui peuvent aller entendre ce nouveau Prométhée et 
voir des pierres s'animer à la chaleur du feu sacré dont il les pénè- 
tre 1 Heureux moi même, si les bornes et le genre de cet ouvrage me 
permettaient d'entrer dans quelques détails sur la manière dont l'abbé 
Sicard opère ces merveilles I ce tableau rapide suffirait pour faire 
partager mon enthousiasme à ceux qui me lisent et pour leur faire 



54 LES CARTONS D*UN ANCIEN BIBLIOTHÉCAIRE. 



sentir le prix du trésor que la France possède en la personne de cet 
instituteur célèbre. 

On n'a rien exagéré en avançant que Massien était un phènomèn.e» 
profondément instruit. Plusieurs sociétés savantes de Paris le reçurent 
au nombre de leurs membres» et c*est là un fait sans précédent. 

On lui demandait un jour, devant M. Jauffret : qu'est-ce qu'un 
sens? Il répondit : C'$st un porte-idée, - Qu'est-ce que l'éternité T 
Cest un jour sans hier ni demain. — Qu'est-ce que Dieu T Cest 
Pitre nécessaire, le soleil de l'éternité. — Qu'est-ce que l'ouïe 7 
Cest la vw auriculaire. — Qu'est-<^ que la reconnaissance T C'est 
la mémoire du cœur. La première fois qu'il fut introduit dans la 
Société des observateurs de l'homme, il témoigna en portant la main 
sur son cœur et avec une figure rayonnante de joie que sa nomination 
le flattait singulièrement, et, saisissant tout de suite une plume, il 
écrivit ces mots : Je veux étudier beaucoup pour me rendre digne 
de cet honneur. 

Voici les fragments de la conversation de M. Jauffret, évéqoe de Metz, avec 
Massieu, — autographes des deux causeurs que nous reproduisons confor- 
mes à Toriginal : 

DeIImande. Vous avés donc fait tout récemment votre première 
communion T 

RÉPONSE. Oui, avec beaucoup de plaisir, j'en suis très-content. 

D. — Y avoit-il longtemps que vous désiriés ce bonheur T 

R. — Oui, il y avoit deux ans. 

D. ^ Je ne vous demande pas des explications sur le sacrement 
de l'eucharistie ; je sais que vous êtes assés instruit sur toutes les vé- 
rites chrétiennes pour faire le catéchisme aux autres; mais je vou- 
drois savoir quelle sensation produisit en vous l'annonce de cet 
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auguste sacrement la première fois qu'il vous fut expliqué. Quel âge 
ayiés-vous alors ? 

R. — J'avois vingt ans. Quand on m*a expliqué bien cela, j'en étois 
étonné ; je craignois de mourir sans avoir communié, ou reçu cet au- 
guste et saint sacrement. J'y pensois souvent pour être sauvé après 
ma mort. Celui qui n'a pas fait sa première communion et qui est 
mort ne peut pas être sauvé dans le ciel. Je n'aime jamais être avec 
les personnes terrestres, mais je seroi toiqours avec les personnes cé- 
lestes, appelées saintes ou citoyennes habitantes du ciel. 
D. — Les petits enfans sont cependant sauvés sans avoir communié? 
R. — Oui ; mais non, après l'ftge de sept ans passés. 
D. — Pourquoi donc ne faiton pas faire la communion après Tftge 
de sept ans passés , d'autant plus qu'alors les enfans sont encore près 
de l'ftge d'innocence T 

R. — Si les enfans ont l'ftge de discrétion on leur faire faire la 
communion ; pour cela, on doit les instruire bien des vérités mysté- 
rieuses de la religion chrétienne. Ces enfants, qui ont passé l'ftge de 
sept ans, doivent aller à confesse, et être instruits bien de la religion, 
pour pouvoir faire la première communion, pour aimer et bien servir 
Dieu. 

D. — Vous dites que la première fois que l'on vous parla du sacre- 
ment de l'eucharistie vous en fûtes étonné I Mais vous rappelés>vous 
si cet étonnement étoit celui de la joye ou de la crainte T 

R. — Cet étonnement étoit celui de la joie ; mais celui qui n'a pas 
lait la pénitence et qui ne s'est pas préparé à communier mourroit 
bientôt s'il avoit communié mal. 

D. -« Quand on vous dit qu'en communiant vous receviés le corps 
et le sang, r&me et la Aivinilé de Jés«»€hri8t sous les espèces sacra- 
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mentelles, fûtes-vons persoadé toat à coup T 

R. - Non. 

D. -- Quelles raisons voos ont-elles persuadé de la vérité de ce 
sacrement T 

R. — Je crus que Jésus-Christ entreroit dans mon cœur, sur la 
parole du prêtre tenant la place de Dieu. 

D. — Quand vous le crûtes ainsi, comment conceviés-vous que le 
Fils de Dieu, créateur du ciel et de la terre, pourroit venir habiter en 
vous (Dieu et homme tout ensemble] T 

R. — Je concevois cela avec crainte, avec respect, avec humilité, 
avec ardeur, avec amour. 

D. — Avant que vous fussiés instruit de ce mystère, aviés-vous 
assisté à la messe T 

R. — Oui ; mais je ne sgavois pas ce que c'étoit que la messe. 

D. — A quel tge avés-vous été instruit des premiers élémens de la 
religion ? 

R. — A l'ftge de seize ans au plus. 

D. ~ Avant cet ftge, n*aviés-vous aucune idée de Dieu T 

R. — Avant de venir à Tinstitution des sourds-muels, j*étois un 
homme sauvage. 

D. — N*en aviés-vous aucune idée T 

R. — Non. Dieu n*a pas idée, parce qu'il est invisible. Le mot 
idée veut dire image naturelle d*un objet vu déjà dans Tesprit. 

D. — Mais Dieu existant partout, n*a-Ml pas mis dans toutes les 
ftmes une image, un souvenir, une pensée de lui-même T Est-il possi- 
ble que, jusques à seize ans, vous n'eussiés jamais eu Tidée d'une 
puissance invisible quelconque Y 

R. — Oui, oui, à quinze ans. J'ai appris le mot Dieu ; je l'ai écrit 
souvent ; j'ai été instruit que c*étoit Dieu qui avoit créé le monde. 
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D. * Avant quinze ans, vons ne sa?iés rien de cette grande vérité? 
R. -« Non. Je ne sçavois ni écrire ni lire. 
D. — Vos parens ne vous avoient rien appris de Diea T 
R. — Us ne poavoient pas me faire entendre et parler ; ils ne pou- 
voient pas m'instmire Je ne comprenois pas ceux qui parloient et 
écrivoient. 
D. — Ne les aviés-vous jamais vus prier Y 
R. — Oui. Tous les dimanches et les fêtes je les ai vus aller à 
réglise et prier le matin et le soir. Alors je les ai imités : je priois 
comme eux. Je remuois mes lèves (sic), et poussois le brut, 

D. — Cela ne vous donnoit-il aucune idée d*un maître suprême, 
devant qui ils fléchissoient le genou et paroissoient en supplians, en 
adorateurs T 

R. — Non ; mais ils ont levé la main vers le ciel, ont fait le signe 
de la croix, et ont remué le doigt index qui disoit commander aux 
plantes de croître. 

D. — Vous crojés donc qu'il y avoit une vertu, un ordre, un com- 
mandement attaché à la prière T 

R. — Avant de venir à Tinstitution des sourds-muets, je ne sçavois 
ni lire, ni écrire, ni communiquer mes idées aux étrangers. Je ne 
comprenois pas les entendans parlants ; mais je faisois les signes ma- 
nuels à mes parents et à mes frères et sœurs, sourds-muets et parlants, 
que je comprenois mieux que les autres ; je n'étois pas instruit de la 
religion, je ne connoissois pas Dieu. Alors j*avois treize ans et neuf 
mois. 

D. — Vous rappelés-vous bien de l'époque qui a précédé le temps 
de votre instruction par M. Sicard T 
R. — Oui. 
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D. — En voyant la lune, ne vous étoit-il jamais venu dais Tidée 
qu'elle ëtoit animée T 

R. — Non. 

D. — Cependant l'imagination des enfans y trouve quelque chose de 
semblable à la face de Thomme I 

R. — Non, 

D. — Et le soleil levant ou couchant , n'avoit-il jamais excité voire 
admiration T 

R. -Oui. 

D. — N*aviés-vous jamais cru que ce bel astre étoit d'une nature 
supérieure à la vôtre 7 

R. — Non. (Le soleil est plus grand que la terre.) 

D. — Quand vous voyés mourir quelqu'un, croyés-vous le revoir 
encore T 

R. — Non, jamais -, mais à la fin du monde je le reverrai (je crois) . 

D. » Mais je parle du temps où vous n'étiés pas encore instruit 
des vérités de la religion (avant vos quatorze ans). Je demande si vous 
aviés alors quelque idée de Timmortalité de T&me T 

R. — Non, je ne sçavois pas cela. Je sçavois que le corps dans la 
terre devenoit poussière de terre. 

D. - N'aviés-vous pas peur des ombres , des revenans , des esprits? 

R. — Oui. 

D. — Vous aviés donc quelque idée que les morts laissoient après 
eux des ombres, des images fugitives d'eux-mêmes, quelques restes 
en un mot T 

R. — Non de jour ; oui de nuit, dans le Ut je ne pouvois pas dor- 
mir bien, je m*y mouvois souvent peureusement. 

D. — Cette peur dans la nuit augmentoit^Ue quand vous aviéi vu 
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mourir quelqu'un, que vous aviés vu enterrer quelqu'un ou que vous 
aviés vu le cimetière ou des tombeaux ouverts T 

H. . Oui» quand j'avois vu mourir quelqu'un seulement. 

D. — Mon frère, qui rédige en ce moment le Courrier des enfans^ 
a formé le projet d*élever, dans la solitude la plus profonde, quatre 
enfans pris à la mamelle, nourris par des sourdes-muettes, pour dé* 

• 

couvrir s'ils n'auroient aucune idée de Dieu, de la providence, de 
rimmortalité de Tàme. Il voudroit suivre ces enfans jusqu'à T&ge de 
quinze ans, sans qu'ils pussent communiquer avec les hommes. Que 
pensés- vous d'un pareil projet? Croyés-vous que ces enfans s'élève- 
roient eux-mêmes à la connoissance de Dieu , ou d'un Dieu , ou de 
plusieurs Dieux, ou de plusieurs puissances invisibles T 

R. — Si votre frère avoit élevé dans la solitude la plus profonde les 
enfans nourris de lait par des sourdes-mueties, s'il leur avoit décou- 
vert l'idée de Dieu, ces enfans auroient l'idée de Dieu, de la Providence, 
de l'immortalité de l'âme, et ils croiroient qu'il n'y a qu'un seul Dieu. 
Je crois que les enfans, sans être élevés par lui, n'auroient aucune 
idée de Dieu, et qu'aucun enfant ne s'élève par lui-même à la con- 
noissance, et qu'il a besoin d'un autre pour être élevé, pour être 
conduit à la connoissance. Il y a un enfant divin qui s'élève par lui- 
même sans avoir la connoissance, non un enfant humain. 

D. — Je craindrois de vous fatiguer^ si je continuels à vous propo- 
ser des questions ; je ne veux pas vous retenir davantage pour au- 
jourd'hui. Je suis bien content de votre visite. Vos réponses me sont 
trés-précieuses ; s'il vous est agréable, nous aurons encore une entre- 
vue jeudy prochain. Je vous attendrai h déjeuner à neuf heures du 
matin, si cela vous est agréable. 

R. -* Non, je ne suis pas fatigué. 
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Hassieu. — Je voas demande si voas me comprenez quand j*ai 
répondu h vos questions ? 
Jauffret. — Oui, très-bien. 
Massieu. — Je vous en remercie bien. 
Jauffret. — Je vous attends à l'heure dite. Voilà qui est convenu . 

Nous n^avons pas retrouvé la suite de cette iotéressante conversation, qui 
aurait ajouté un chapitre complet , et plus intime , à un livre peu connu , 
ayant pour titre : Recueil des définUiom et répotuei leiphtt remarquabla de 
Mauiêu et Clerc, iourds muets^ aux diverses questions qui leur ont été faites 
dans les séances publiques de M, Vabbé Sicard, à Londres, avec des notes et une 
traduclUm anglaise^ par J.-^H, Sievrac. A Londres, imprimé pour Massieu et 
Clerc, par Cox et Baylis « 1815, gr. in<8« (1). Que sont devenues l'histoire 
de Massieu, et ses réponses aux demandes si nombreuses et si variées , que 
possédait M. Jauffret ? Il ne reste de tout cela, dans les cartons du bibliothé- 
caire, que les lignes suivantes, écrites au dos d'un discours sur Thomme. 
M. Jauffret dit à Massieu : 

f Mon cher Massieu, Je vous fais présent de quelques numéros de mon 
Comrier des Àdolescens, et d'un ouvrage que J'ai fait, intitulé : Voyage au 
Jardin des plantes. — Nous allons déjeuner au café où Je vais ordinairement, 
rue Tournon. — Faites-moi U réponse vous-même, qu'est-ce que la vérité? i 
Massieu écrit : Cest la conformité de la diction, de la parole et de récriture 
aux idées des objets réels. 

Les savants , les curieux et tous ceux qui s'intéressent aux choses de Tin- 

telligence regretteront avec nous la perte de Touvrage de M. Jauffret sur 

Massieu. 11 y travaillait encore en 1822, ou du moins il ne l'avait pas perdu 

de vue, si nous en Jugeons par un de ses articles intitulé : Considérations 

^gar rinteUigence des sourds-muets de naissance (2], où il nous dit : 

(1) Cê recMU I été pobUé fit M. Ufont de Labédat. 

(S) Toy. L« Bueke ProvençsU , recueil littéraire , T. V. p. 64, première rerae fondée I 
MarseiUepar M. JaniTret et antrea, en 1819, et dont il parot 6 toI. in-8. 
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f Pour bien savoir ce qa*est an sourd-muet privé d'instruction» il 
s'agissait uniquement de recueillir des faits, en procédant à Tobser- 
Tation de quelques sourds-muets de naissance. Il me sembla utile de 
me lier avec Massieu, principal élève de mon illustre ami, M. Tabbé 
Sicard, afin de lui faire plusieurs questions sur Télat de ses facultés à 
l'époque où il habitait encore la maison paternelle. J*ai mis plusieurs 
années à recueillir les matériaux de l'ouvrage que je me propose de 
publier un jour. Ces matériaux ont au moins le mérite de l'authenti- 
cité. Je conserve, écrites de la main de Massieu, les réponses à toutes 
les questions que je lui ai faites, et l'histoire de son enfance, qu'il a 
rédigée, en 1798, d'après ma demande. Ces réponses et cette histoire 
portent un caractère de vérité d'autant plus grand, que Massieu est 
depuis longtemps un de mes meilleurs amis. L'ayant vu à Paris, au 
mois d'août 4846, après une longue absence, il manifesta la plus 
grande joie, et traça ces mots sur une carte avec un crayon : fétois à 
Ostende^ lorsque j'ai appris que vous étiez en Provence, et je vou- 
lois m' embarquer pour aller vous revoir à Marseille, t 
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^' .il 

j. {^ trésors littéreiras et scientifiques de la bibliothèque publique delà 
.^Vlfle de Marseille seront bientôt transférés dans le nouveau local qui leur a 
,éjlé préparé avec tant de magnificence. Avant que Tancien établissement soit 

abandonné, il nous a paru opportun de publier les quelques pages qui lui 

11'. 

avaient été consacrées par celui qui fut son hôte favori pendant plus de vingt 
ans, et que M. le comte de TilleneiiïeBargemon, préfet des Boucbes-du- 
Rhône, appelait dans rintirolté l'Ermite da BernardHei. 



\\< > 



I. 



La bibliothèque de la ville occupe Tancien couvent des Bernardi- 
nes réformées. Elle a été formée par la réunion des débris qu'on a pu 
sauver des bibliothèques des monastères du département des Bouches- 
du-Rhône, à Tépoqne de leur suppression. 

Avant la Révolution de 4789, il n*y avait à Marseille aucune biblio- 
thèque ouverte au public studieux. La première idée d'en former une 
se trouve consignée dans un mémoire que Tacadémie de cette ville 
présenta au Directoire du district, en 1790. Le district et la munici- 
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palité réunis chargèrent l^acadêmie de visiter les livres des coaveiife^ 
sapprimés, et d'en déposer provisoirement le choix dans les salles de' 
la compagnie, à Tobservatoire. ''>^' 

Mais bientôt les académies elles-mêmes furent supprimées ; et lesl 
livres provenant des bibliothèques des monastères auraient été di»^' 
perses par le vandalisme et la cupidité^ sans le zèle courageux 4è: 
quelques académiciens, administrateurs du musée, au nombre i^- 
quels fut Claude-François Achard (1), docteur en médecine, à qui Tofa • 
dut naturellement confier le dépôt qu*il avait si puissamment contrit 
bué à établir et à conserver. '■*' ' 

Le 20 ventôse an VII, à la quatrième heure décimale^ porte 16 
procès-verbal, les administrateurs du musée firent Touverture soldn-^ 
nelle de la bibliothèque au public marseillais, «i) présence des aufè^'- 
rites civiles et militaires, quMls avaient invitées d'avance à celte- ' 
cérémonie La séance fut présidée par le commissaire du Directdil*e 
exécutif auprès du bureau central, qui prononça à cette occasion îtn* 
discours approprié au temps et à la circonstance. • ' ' 

Uorateur rappela t Tépoque encore récente où le vandali^iM 
barbare, enfant de la tyrannie, déployait, pour Tétayer, tous Ébk^ 
moyens; où tous les monuments des beaux-arts étaient mutilés ;'Oft' 
tous les dépôts de la science subissaient les spoliations les plus scanda^ ' 
leuses;oùles féroces ennemis de Ihumanité ne consentaient sâHfitfi 
doute à laisser éclairer momenttmément leurs forfaits par la lueur dè^ 
bibliothèques incendiées que parce qu'ils espéraient que les ténèbrë^^ 
de rignorance n'en deviendraient que plus épaisses. • ' 'ï 

La bibliothèque publique fut établie comme faisant partie du rac^Sè- 
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de la ville. Le plan qui avait été conçu alors par Tadministration était 
de consacrer tout le bâtiment et tout Tenclos de Tancien couvent des 
Bernardines à la réunion des divers établissements de sciences et 
d'arts, et d*en faire en quelque sorte un véritable temple élevé aux 
choses de Tintclligence. L'établissement du lycée vint déranger ce 
plan qui était largement conçu. La ville crut s'épargner des sacrifices 
en plaçant le collège où il se trouve aujourd'hui ; mais bientôt, il lui 
fallut construire, aux Chartreux, un jardin des plantes qui a coûté des 
sommes considérables ; et maintenant de nouveaux projets de cons- 
truction pour un musée de peinture et pour un cabinet d'histoire na- 
turelle lui feront peut-être regretter de n'avoir pas bâti, dans le temps, 
un lycée à Saint-Sauveur ou aux allées des Capucines , pour laisser au 
bâtiment des Bernardines sa primitive destination^ qui en aurait fait 
indubitablement le plus beau musée de la France. 

Le jour de l'ouverture de la bibliothèque, M. Achard prononça un 
discours qui retrace entièrement le beau projet dont je viens de par- 
ler, c Que nous serions heureux, dit-il, si notre galerie de tableaux 
était achevée, et si vous pouviez y admirer les chefs-d'œuvre des 
Puget, des Serres, des Parrocel et de tant d'antres maîtres de l'art, 
dont le souvenir seul ranimera toujours l'émulation de nos artistes ! 
Pourquoi ne nous est-il pas encore permis d'étaler à vos yeux les 
productions des trois règnes de la nature, destinées à former un cabi- 
net dans lequel la variété des couleurs et l'arrangement des richesses 
des quatre parties du globe réuniront à l'instruction ce qui peut pi- 
quer la curiosité et la satisfaire ? Quand nous sera-t-il permis de 
guider vos pas vers ce jardin destiné à acclimater les végétaux des 
pays les plus éloignés ? t 

On trouve un dernier hommage rendu à ce beau projet dans le 
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discours que prononça, en 4804, à rAcadémie, un préfet dont on a 
vanté Tadministration (i). t Mon prédécesseur (2), dit-il, avait eu le 
projet d'établir, dans la maison des Bernardines, le musée, le jardin 
de botanique et la bibliothèque publique. Mais la création du lycée 
dans le même local en a empêché Texéculion. Il ne fallait rien moins 
qu*un établissement aussi utile à Marseille et à Tinstruction publique 
pour calmer les regrets des artistes et des savants qui avaient applaudi 
avec raison à cette réanion de trois grands établiésemcnts dans un seul 
local. » 

Voici de quelle manière s'exprima à celle époque sur la bibliothè- 
que de Marseille l'administrateur dont on vient de parler : < Il existe 
une bibliothèque dans cette enceinte. Elle fut ouverte un moment; 
mais depuis rétablissement du Lycée, elle n'est plus accessible au 
public. Il faut lui pratiquer une entrée indépendante. Nous la trouve- 
rons dans le local destiné au musée ; des pièces y seront disposées 
pour recevoir ce qui reste du cabinet d'antiquités et des collections 
d'histoire naturelle. Ainsi se trouveront encore réunies sous le même 
toit, les archives des sciences, des lettres, de la nature^ de l'histoire et 
des arts. > 

Les travaux annoncés furent exécutés avec activité, et l'année sui- 
vante, en 1805, le premier administrateur du département proclama 
l'ouverture définitive de la bibliothèque ; mais il en exagéra les ri- 
chesses à un tel point qu'il porta le nombre des volumes classés et 
inventoriés à soixante-dix mille, et à six mille environ celui des vo- 

(1) Discourt sur l'ouverture de la hihUothêque et du cabinet d'histoire naturelle pro- 
nonâé par M. Thibaudeau « préfet du département des Boucket-du-nhône , dans Its Mé- 
moires de l'Académie de Marseille , tome III, 1804. 

(3) Charles DelaeroU, père dn célèbre peintre. 
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lames qoi restaient à vérifier. Millin, dans son voyage (1), a copié 
cette note inexacte, qui n*avait pour bat que de faire prévaloir dans 
l'opinion la bibliothèque de Marseille sur celle d*Aix, laquelle, sui- 
vantH.Tiiibaudeau, ne contenait que soixante mille volumes. Nous 
verrons plus bas que si cet administrateur avait exagéré nos richesses 
bibliographiques, d'autres, par une erreur différente, les avaient un 
peu trop réduites. 

L'ordre que M. Achard adopta pour le classement des livres de la 
bibliothèque lui fut indiqué par un mémoire systématique de M. Ca- 
mus, inséré dans le premier volume des Mémoires de la classe de 
littérature et des beaux-arts, de Flnstitut, qui fut publié en 1799 
sous le titre A' Observation sur la distribution et le classement des 
litres d'une bibliothèque. Ce volume dut frapper d*autant plus les 
yeux et Tattention de M. Achard, qu'il renferme un rapport de 
MM. Le Blond et Mongez sur un monument antique envoyé à l'Insti 
lut national par le conservateur du musée de Marseille. En lisant ce 
rapport, H. Achard tomba naturellement sur les Observations de 
M. Camus. Il les lut, les médita, compara son système de classifica- 
tion avec ceux de tous les autres bibliographes, dont il avait une pro- 
fonde connaissance (2), et dès lors il en adopta les bases les plus 
essentielles. 

Presque tous les bibliographes avaient placé la théologie à la léte 
de leur système de classification. M. Achard y substitua la bibliogra- 
phie^ ayant vu dans les Observations de M. Camus que le premier 
besoin d'un homme qui veut faire usage d*une bibliothèque est de 



;i) VOfa§e dam Ut départ emeutt du midi de la France. 

(9) M. Aehard était , en «ret , no bibliographe dittiDfBé. It estaoteor d'uD Court éle- 
mtutairê de kikiiû§rapkie » Marseille, Aehard fllt, 1006-1807, 8 vol. in 8. 
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connaître les livres , et qae par conséquent la bibliographie ou la 
connaissance des livres doit se trouver de préférence à rentrée , et 
pour parler ainsi, au vestibule d*une bibliothèque. 

Ainsi donc, dans Tarrangement des livres de la bibliothèque de 
Marseille Tintroductton est la bibliographie. Suivent cinq classes, 
dont la première est V histoire, la seconde les belles-lettres, la troi- 
sième les sciences et arts, la quatrième la junspru4ence, la cin- 
quième la théologie. On conçoit que chaque classe est divisée en 
plusieurs sous-classes, cl chaque sous-classe en différentes sections 

Une fois les livres de la bibliothèque classés d*après un système, 
qui s*écarte fort peu de celui qui est le plus généralement adopté, il y 
aurait eu un véritable inconvénient à changer cet ordre, et même à 
chercher brusquement à Taméliorer. Ces changements, ces améliora- 
tions auraient entraîné de nouvelles études pour les employés de réta- 
blissement et une refonte toujours pénible, toujours coûteuse des 
catalogues. Les avantages qui seraient résultés, pour Texactitude de la 
classification, de quelques changements introduits dans le système, 
n'auraient pas compensé le désordre que le plus léger de ces change- 
ments eût introduit dans Tarrangement matériel des volumes. Aussi 
les successeurs de M. Achard ont dû respecter religieusement Tordre 
systématique qu'ils ont trouvé établi dans la bibliothèque, et si Ton 
avait un conseil à donner d'avance aux bibliothécaires qui leur succé- 
deront, un jour, ce serait de respecter ce qu'ils ont respecté eux- 
mêmes (i). 

La bibliothèque ayant été formée des débris de plusieurs autres, il 
dut s'y trouver un nombre très-considérable de livres doubles, surtout 



:i) Ce conseil a élé sHivi jusqu'à ce jour. 
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dans la classe de la théologie ; mais bientôt , et avant même qae réta- 
blissement fût ouvert aa public, VL^ Tarchevéque d*Aix demanda et 
obtint pour son grand séminaire quatre & cinq mille volumes de livres 
théologiques. Il y eut ensuite plusieurs ventes successives des livres 
doubles^ dépareillés et en mauvais état. Ces ventes furent faites au 
profit de l'établissement, avec Taulorisation de Tadministration et avec 
les formalités nécessaires. Les listes des livres vendus ayant été impri- 
mées dans le temps, on peut encore juger de la manière dont elles 
furent composées. 

A l'époque où la bibliothèque, débarrassée de la presque totalité de 
ses doubles, fut (nfin ouverte au public, et qu'un premier catalogue, 
par ordre de matières, eut été dressé par les soins de M. Croze-Ha- 
gnan (1), adjoint et postérieurement successeur de M. Achard, il fut 
établi d'une manière approximative que l'établissement possédait de 
trente à trente-trois mille volumes imprimés, et environ huit à neuf 
cents manuscrits. 

Le Moniteur, qui publia, en 1818, un tableau des bibliothèques pu- 
bliques de France; M. Pelit-Radel, qui en publia un autre peu de 
temps après dans son ouvrage sur la bibliothèque Mazarine (2], ne 
portèrent pas le nombre de nos volumes au-delà de trente et un mille 
cinq cents. Dans Tétat qui me fut présenté en août 1818 par M. Achard, 
sous-bibliothecaire, le nombredes livres de la bibliothèque était porté 
à environ trente-trois mille, y compris ceux dont la munificence du 
gouvernement l'avait enrichie. 



(1} Simon Célcstin Croze-lfagnan, né ii Martcille, le 11 avril 1750, mort le II août 181R. 
(*3. Recherchts sur les bibliothéquet anciennes et modernes, jusqu'à ta ftndatian de la 
bibliothèque Mazarine. Paris, 1819, in-8. 
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IL 



Mon premier soin , lorsque la bibliothèque de Marseille me fui 
confiée (1), ayant été de faire faire sous mes yeux un inventaire des 
livres plus exact que les précédents et de les faire estampiller aux 



(1) La nomination de M. Jaaffretanx fonctions de bibliothécaire eut lieu d'une manière si 
honorable et si flatteuse , que nons ne sanrions en omettre ici les témoignages. 

« A M.Jauffretf rue Paradii, n. 59. 

< Marseille , 19 août 1818. 

< Monsieur , la bibliothèque publique de cette ville vient, par la mort de M. Groze-Ma- 
gnan, de perdre on directeur et un administrateur recommandé k Testime et aui regrets de 
ses concitoyens, autant par ses connaissances et son mérite littéraire que par son caractère 
personnel. Des doutes et des ditBcnltés qui existent sur le mode de nomination k suivre 
pour son remplacement ne permettent point k l'administration locale d'y pourvoir d'une ma- 
nière définitive et formelle. Cependant la direction de la bibliothèque ne pourrait , &ans de 
graves inconvénients , demeurer vacante , pendant le temps qui pourra s'écouler avant que 
les questions relatives h ce point soient résolues. La connaissance que j'ai , Monsieur, de 
votre capacité et de vos talents m'engage k vous désigner provisoirement pour prendre 
cette direction , jusqn'h ce qu'il y soit pourvu par une nomination régulière et formelle. Il 
m'est infiniment agréable , Monsieur , de pouvoir vous donner par ce choix une preuve de 
mon estime personnelle. Je désire qu'il puisse vous servir de titre pour fixer sur vous les 
suffrages de l'autorité qui aura il prononcer sur la nomination définitive h l'emploi de biblio- 
thécaire. J'ai l'honneur , etc. 

c Le Maire de Marseille , 

« Le MMrquii 4e Montgrand. » 

* À. M. le Préfet dêt Mouekes-du-nkâne , Minittére de t Intérieur, 

< Paris , le ai août 1818. 
c Monsieur le eomte , 

« Je reçois la lettre du 13 de ce mois par laquelle vous m'annoncei que la place de bi- 
bliothécaire de Marseille est vacante. Parmi les candidaU désignés par M. le maire de Mar 



I 
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armes de la ville, ce qui n*avait pas été fait encore, il fat constaté 
qu*aa mois de septembre 181^, la bibliothèque possédait quarante 
mille six cent vingt<sept volumes imprimés et douze cent soixante-dix 
volumes manuscrits. Ce nombre s*est accru annuellement depuis cette 
époque, et par les ouvrages reçus en don du gouvernement et des 
particuliers, et par les ouvrages achetés sur les fonds que le Conseil 
municipal veut bien allouer à rétablissement. 

Un tableau des livres acquis chaque ann^ est envoyé à la mairie 
dans les premiers jours de décembre, et ces tableaux, toujours suivis 
d*une récapitulation, pouvant être consultés au besoin, on peut, en 
additionnant les chiffres, savoir de combien d'ouvrages la bibliothè- 
que s*est accrue depuis ce dernier recensement. Elle possède aujour- 
d'hui plus de 80,000 volumes ; mais ce n'est pas encore assez pour la 
troisième ville de France, et pour une population qui devient toujours 
plus éclairée et plus avide d'instruction [i). 

Une bibliothèque formée, comme celle d'Aix, par les soins d'un 
seul particulier, fort riche et passionné pour la bibliographie, doit 
présenter des éditions plus recherchées, des livres mieux choisis, des 
reliures plus soignées, qu'une bibliothèque qui, comme celle de 

seille pour occuper cet emplei , M Loait-FraBçois Janffret mérite la préféreoee. Je con- 
firme le choix qui a été fait de lai et je vous enfafe ï prier M. le Maire de riostaller dans 
les fonctions qu'il est apptlé ï remplir. J'ai rbonneir, etc. 

t Le ministre secrétaire d'Étal de Tlntérienr , 

« LAINE. » 
Par une lettre du 8 septembre mis , le marquis de Mentfrand insulla définitivement If. 
JanflVet. 

m 

(1) U bibliothèque de Marseille possédait en 1864 fiO^OM volâmes. C'est ce que nona dit 
M. J.-B. Reynier, dans .l'avertissement du catalogue imprimé des livres de cet établisse- 
ment. Marseille, 1864, t. 1er, in-8. 
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Marseille, ne fat dans Torigine qa*un amoncellement de livres pro- 
venant des bibliothèques des monastères supprimés. Nos reliures ne 
sont pas uniformes. La plupart étaient dans un délabrement auquel 
il était urgent de remédier. Les vers avaient fait d'autant plus de ra- 
vages dans rintérieur des volumes que, depuis vingt ans, ils n'avaient 
pas été époussetés. Il faut savoir gré à Tadministration d'avoir alloué 
des fonds pour la restauration des reliures et d'avoir autorisé un 
époussetage annuel, qui, s'il ne détruit pas tout à fait le mal, le dimi- 
nue considérablement. La bibliothèque de Marseille a un tout autre 
aspect, depuis que l'administration s'en est sérieusement occupée. 

A Tépoque où le successeur de MM. Achard et Croze-Magnan entra 
en exercice des fonctions de bibliothécaire, il sentit qu'il devait corn* 
pléter l'ouvrage de ses prédécesseurs, et rendre l'établissement plus 
digne de la ville qui lui en avait confié la direction. 

Alors, la bibliothèque n'était encore fréquentée que par un petit 
nombre de personnes. Quelques lecteurs clairsemés venaient s'asseoir 
autour des tables, sur de vieilles chaises d'église, et désertaient bientôt 
une salle où ne se trouvait aucun des ouvrages dont la lecture aurait 
pu les y attirer. Il n'y avait aucun livre moderne de sciences, aucun 
livre moderne de littérature et d'histoire. On n'y trouvait encore ni les 
ouvrages de Cuvier, ni ceux de Delambre, ni les ouvrages de Bichat, 
ni ceux de Vicz-d'Azyr, ni ceux de Richerand, ni ceux de Pinel, ni la 
chimie de Thénard. La partie littéraire y était si arriérée, qu'on n'y 
trouvait pas même les œuvres complètes de J.-J. Rousseau. Les ou- 
vrages de botanique et d'agriculture avaient été transportés chez le 
directeur du jardin des plantes. Les manuscrits étaient encore entassés 
dans les greniers, et n'avaient pas été complètement catalogués. 

Le nouveau bibliothécaire reconnut que l'indifférence du public 



72 LES CARTONS d'uN ANCIEN BIBLIOTHÉCAIRE. 

poar la bibliothèque provenait moins de Tindifférence pour Tëtade 
qae du défaut d* harmonie entre les besoins des lecteurs et les livres 
qu*on leur offrait en lectures. 

Dans la ville de Marseille, ville maritime et de commerce, où est 
établie une école secondaire de médecine, point de livres d^hydrogra- 
phie, point de traité moderne de médecine, seulement des livres de 
théologie et des traductions surannées. Ce n*était pas le moyen d'atti- 
rer beaucoup de monde. 

Ce qui attira les lecteurs, comme par enchantement, ce fut Tacqui- 
sition des livres les plus propres à satisfaire le besoin de l'instruction, 
et à répandre les lumières ; les grandes collections modernes de Mé- 
moires historiques, la Biographie universelle, le Dictionnaire des 
sciences naturelles, celui des sciences médicales, commencèrent à 
peupler la salle. Il fallut bientôt augmenter le nombre des tables. 
L'administration consacra à rétablissement des allocations annuelles 
plus considérables. Le Moniteur avec ses tables alphabétiques fut 
acheté. Le Journal des savants et quelques autres journaux scienti- 
fiques tinrent les lecteurs au courant des productions modernes. 

Au Catalogue systématique, le bibliothécairejoignit, pour faciliter 
la promptitude des recherches et Tactivité du service, un Catalogue 
par ordre alphabétique (1), et, quelques années après, nnCatalogue 
par noms d'auteurs (2) . Il s*occupa de la vérification et du Catalogue 
des manuscrits, et, toujours avec Taide du sous-bibliothécaire et de 
Tadjoint de ce dernier, il s'occupait encore, en 4 837, d*un Catalogue 



(1) Sapt TOlants ia-folio. 

(S) Six folaaes in-folio. La copie an a été faite par M. iaeotot , BOfeo do professenr de 
ehiaie. 
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dei mélanges t qui avait pour but de mettre à la disposition des lec- 
teurs beaucoup de pièces historiques perdues dans le labyrinthe des 
recueils, et dont on aurait toujours ignoré Texistence à la bibliothè- 
que, sans les investigations du bibliothécaire et sans le secours d*un 
catalogue spécial (4). 

Dès les premiers mois de 1819, le bibliothécaire ayant su que le 
Ministre de la marine avait accordé à la bibliothèque de Lyon un 
exemplaire de chacun des atlas qui composent l'hydrographie fran- 
çaise, il engagea M. le Maire de Marseille à en former la demande, et 
cette demande fut favorablement accueillie. Depuis cette époque, 
toutes les cartes qui ont été publiées par le dépôt de la Marine, tous 
les grands voyages autour du monde, le grand ouvrage sur l'Egypte, 
ont été accordés à la bibliothèque de Marseille. 

Le zèle du bibliothécaire (2) ne s*est pas concentré dans ses travaux 



(1) Ctt eaUlofoes sont anjoard'hni plos spéeiatemaDt destinés sn semce des employés. 
Le pvblic • la rienlté de disposer da eatalogse imprimé dont il a para 8 volâmes eompre- 
uniVaistoirg. 

(f) Le marqnis de Ifontfraod éerifait % M. Janfret , le 10 oetobre 18S7 : « Je voos sais 
bien bon iré , et notre bibliotbèqne tods a Me grande oblifation des soins que vons avei 
donnés , avee on sneeès si satisfaisant, k dirifer fers elle les dons do looTernement. La 
ricbe nomenelatnre des onTraies que tons afet déjà recoeillis Jnitifle an pins bant degré 
sur ce point mes remerciments et mes élofes > 

If. Fantrier , sons-bibliotbécaire , dans nne lettre dn 5 février 1886 , s'exprimait ainsi : 
c Vons ne me snrprenes nnllement en me faisant connaître que, dès votre arrivée k Paris, 
vons avec commencé les pins activai démarcbes ponranimenter les ricbesses de la biblio- 
thèque. Depnis longtemps vons m*avet babitné è compter snr tont votre sèle lersqn'il s'agit 
d'ajouter anx trésors dn dépôt dont la garde vons est confiée. C'est è ce tèle éclairé et in- 
fatigable , c'est an vif intérêt qne vons portet b rétablissement qne nons devons me grande 
partie de nos coUeetioas les pins précienses. » 

Voir aissi Biêtoin 4eM»riiUUt par Angnstia Fabre, T. II, page 708. 
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d*intérieur. Il s*est déplojé d'une manière non moins active en pro- 
carant à cet établissement des dons nombreux dignes de fixer Tatten- 
tion des hommes de goût (4). 

Il serait trop long de parler ici des accroissements successifs (2) 
qui, depuis cette époque, ont porté la bibliothèque de Marseille jus- 
qu'au point de prospérité où elle se trouve aujourd'hui. Le plus re- 
marquable de ces accroissements a été sans doute Tacquisition faite 
par la ville du cabinet des médailles de M. le président Fauris de 
Saint-Vincens, et d'une partie de sa précieuse bibliothèque, celle qui 
traite de la numismatique (3). 

MM. de Saint-Vincens, père et fils, avaient mis plus de cinquante ans 
à former cette collection de médailles et de monnaies, qui était célèbre 



(1) Nous eiteroBS : la $êUrii liikêgrêpkiqui du palaU royal, in-folio, frontispice fravé 
texte par Yatoat et QaeBtn , obtenue en avril 1838 , snr la demande faite par M. JanlTret et 
appiyée par son ami le fénéral Baron Delort , aide de camp du Roi et traducteur d'Horaee. 

If. Jatfret lit don li la bibliothèque de sa bibliothèque particulière et de tons les ouvrages 
qui lui étaient offerts par ses amis en littérature. Parmi eux se trouve une précieuse collec- 
tion de fabulistes français et étrangers, en 75 volumes. 

(9) Un sentiment de modestie ne permettait pas li If • Jauffret de faire en quelque sorte son 
^loge en parlant de ces accroissements qui étaient son propre ouvrage* La lettre suivante est 
un témoignage de cette modestie : 

€ À M. Fêllol ie Broigâûrd, pritident de la Soeiéti de ttatUtique, 

< Vous m'avet demandé quelques renseignements sur U bibliothèque de Marseille. J'ai 
cru ne pouvoir mieux remplir vos intentions qu'en vous adressant une copie extraits de la 
notice que J'ai rédigée dernièrement. Cette notice aurait pu être plus étendue , mais il est 
toujours pénible de parler de soi; et Je n'ai pas voulu avoir Tair de donner trop d'impor- 
tance aux services que j'ai rendus. Vous savez quelle est ma devise* Feei quod petui , 
faeUnt meliora tequentet, L.-F, Jauftet. (25 février 1834). 

(8) Cette acquisition eut lieu au prix de 76|000 fr. La plus grande partie des livres de la 
bibliothèque Saint*Tineens passt h celle de la ville d'Arles. 
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dans toute TEarope. 11 était d'autant plus désirable qu'elle ne fût 
point enlevée à la Provence, que presque toutes les médailles grec- 
ques et romaines qui la composent, et toutes les pièces de la coUeclion 
des monnaies de France qui en font partie, ont été trouvées en Pro- 
vence même, par des particuliers qui venaient les vendre à MM. de 
Saint-Vincens au fur ei à mesure qu'ils en avaient fait la découverte. 

Quoique dans ces derniers temps cette collection eût souffert quel- 
que réduction entre les mains de son dernier propriétaire, qui, privé 
par la Révolution des moyens d*étre aussi charitable qu*il désirait 
Tétre, vendait de temps en temps quelques pièces d'or pour pouvoir 
secourir un plus grand nombre de malheureux, cependant, même 
dans l'état où elle s*est trouvée à la mort de M. le président de Saint- 
Yincens, le fils, c*est-à-dire telle que la ville la possède aujourd'hui, 
cette collection est encore Tune des plus complètes qui existent, dans 
un grand nombre de ses parties. On trouverait, en effet, bien difiSci- 
lement ailleurs une plus riche collection de monnaies de France, 
parmi lesquelles il en est de très-singulières. 

Outre une belle suite de médailles marseillaises, le cabinet de la 
bibliothèque possède une suite précieuse de monnaies des comtes de 
Provence depuis Bozon. MM. de Saint-Vincens ont laissé des disserta- 
tions imprimées sur ces monnaies, et les ont enrichies de planches 
gravées sinon avec élégance, au moins avec fidélité. 

L'arrangement des médailles et des monnaies dans le cabinet de 
Marseille a été fait dans le plus grand intérêt des amateurs studieux 
et des simples curieux qui doivent le visiter. Toutes les richesses qu'il 
contient auraient été, en quelque sorte, perdues pour l'instmctioD, si 
elles avaient été enfermées dans des armoires à tiroirs. Cette formè^de 
médailler convient à des particiidiers, parce qa'eiïê QCCQpe le moias 
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dPespaoe possible, H qa*im pirticalier dans sa ouisoa ne peol coDsa- 
cnr vue nste salle à rexpositioa d'aœ gnnde suite de médailles. 
Mais, <ian& on établissement pablic, les mrmoires à tiroirs auraient ea 
le désafintage de cacher ce qui doit frapper la Tue. L*oaTertiire des 
tiioirs détint des corieox indiscrets n*aiirait pas été d*ailleors sans 
incoDTéoient On a préféré, aiec raison, d'exposer méthodiquement 
les médûlles et les monnaies dans one soite de montnss Titrées, sar 
chacone desquelles on a placé on nnméro indicatif. 

Les antiques sont placées dans des armoiras Titrées. Dans l*aDe sont 
renfermées les antiquités égyptiennes (i), dans Tantre les antiquités 
grecques, dans les suivantes les antiquités romaines , les antiquités 
persanes et indiennes» les antiquités barbares (2). 

On a fait une collection spéciale de tous les objets d'antiquités trou- 
Tés à Marseille dans les fouilles du nouTean port de carénage. Quel- 
ques inscriptions grecques et latines proTenant de ces fouilles ont déjà 
fourni ou fourniront par la suite des dissertations du plus grand inté- 
rêt pour la Tille de Marseille, sous le rapport historique. 
Le oonsenraieur s'occupe d'un CaUUopu raisonné de la collection 



{V Ot ioàt a» n^pMU i« M. J«iffk«t tvtc M. BrtTttty . coas«l (éBénl 4e Pruee n 
Bf j^» rcit«i eut ft et étrmm rne BMùt 4c la fin cn»4t MMcrtatioa» 4e plasieun 
tlMcs •■ pitnm uatlaîm m^viti 4ms les raiMS rakj4ee, 4*ue seaie 4e cktt cefcr- 
■ée 4au aa sUtat ca Ma , ^séc sw ■■ >ié4aihl ; ras MMoUiht a gnut peU. fonuet 
It takcnada €wm tta^c éf jpUca , aTce la ikhe éun la^icUe oe tatfersait rasiul 
sacH • tte. 

(9) Um coUaclioa «làBafta^^«t, Ktvcuat 4icAutl Hrtkslier «m M. JaiflM a^it 
formé I Paria , fit par lii 4ouéa at CakuaC 4aa iiti^ac». Om y raaaaffet , f^tn aatits 
oig«tt, riéaU 4aa aithfapephacta 4e la Noevctle-ZéiaWe , 4as iwes crMîiHraMat ecil»- 
téce 4«8 tatwib 4aa nés Sii4vkli , la tasse 4au MieUc cea-â koÎTMiie x«*e , ^s- 
ÛtiiM^r^rHeltatBlaMttraitettettit . Ulta4e4«s ntafMi. 
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des médailles et des objets d'antiquités (\ ) qui composent le cabinet 
de la Yille, et qa*il se propose de soumettre à M. Vitet lorsqu'il fera 
rinspection des monuments et des bibliothèques du midi. 

L'envoi à Paris d*un double du catalogue général des livres impri- 
més de la bibliothèque de Marseille fut fait, dans le temps» en eiécu* 
tion des ordres du ministre de Tintérieur Chaptal (8). Il était contenu 
en neuf volumes in-4*. L'envoi des deux derniers volumes fut long*^ 
temps retardé ; mais il eut lieu le 29 avril 18i7. Cette copie fut payée 
six cents francs à MM. Augustin Croze-Magnan et Vasque. M. le Ministre 
en accusa réception et annonça qu'il en était trè&^tisfait. 

Depuis cette époque, on a toujours adressé au ministère, de deux en 
deux ans, un volume cartonné en maroquin rouge, formant une série 
de suppléments aux neuf premiers volumes du catalogue, et contenant 
un état méthodique de tous les livres acquis ou regus en don, pen- 
dant cet intervalle. 

L'état des éditions du quinzième siècle n'est pas d'une grande im- 
portance. Il fut donné à M. Buchon, qui fut envoyé, sous le ministère 
de Martignac, pour visiter la bibliothèque. C'était au mois de janvier 
1829. Je viens d'en faire une copie à laquelle je joins un état, nécessai- 
rement plus volumineux , des éditions du seizième siècle. Dans ces 
éditions du seizième siècle, se trouve un exemplaire bien conservé du 
premier livre imprimé à Marseille, en 159S (3), par Pierre Mascaron, 
aïeul de l'évéque de ce nom, l'une des illustrations de cette ville. 



(1) Ce ettalof ne était i^resqva terminé en novembre 1889. 11 fat dressé par irif. Janfflret , 
Àehard et Feantrier, et non par ee dernier sanl, ainsi qn'on l'a sonvent aiBrmé. 

(8) Arrêté dn premier eonsnl Bonaparte , relatif k la formation des eatalof tes des kiillio- 
thèqaes , 4n 8 plnTiose, an XI. 

(3) Obrot et rimoi profftntfloi tfe £ey« i$ U MelUfàuro , ientUhpmme provum^ 
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' Ce livra carieax, imprimé du temps de la ligue, fut un de ceux qui 
fièrent un moment les yeux de S. A. R. le duc d*Orléans, lorsque ce 
prince honora de sa présence la bibliothèquede Marseille, le9 juin 1832. 
Pour perpétuer le souvenir de cette visitOt nous en consignons ici la 
relation : 

n « Du collège royal, S. A. R. s*est rendue, par la galerie extérieure, 
k'ia bibliothèque de la ville, où elle a été reçue par H. Jauffiret, bi- 
bliothécaire, secrétaire perpétuel de l'Académie, qui a eu Thonneur 
Ûé la complimenter en ces termes : 

€ Monseigneur, 
II' f C'est un jour bien glorieux pour la bibliothèque de Marseille que 
M' celui où Votre Altesse Royale daigne venir la visiter. 
1(1 1 Ce dépOt littéraire, si fréquenté aujourd'hui, est jeune encore 
«fid'origine. Il n'existait pas il y a quarante ans. Les livres qui le corn- 
t posent en grande partie furent long-temps renfermés dans Tenceinte 
tildes monastères. 

'»'i • La jeunesse studieuse n'était pas admise fc les y consulter. 
l'iic Lors de la suppression des Ordres religieux, l'idée d'empêcher la 
i/>ilispersion de ces livres et d'en former un dépôt central an chef-lieu 
^^f^éa département , fut suggérée fc l'administration par quelques amis 
W^ liés lettres, membres de l'Académie. Cette heureuse idée porta son 
(4i<j|Miit , et Marseille possède enfin une bibliothèque publique. 

c 'Né de la Révolution , cet établissement scientifique est ainsi de- 
< venu pour nous on de ses bienfaits. U s'est accru d'année en année. 

tau, Me9i994ûd9i ptr Pierre PêPi , ticp^er de MeneUh , dedieêdot ês pertpùuset et 
'^Uià'è^ket teigneere, Lee^e d^AU, et Cher les de Ceteult, 9i§uier, et premier eùnneu, 

eêpitênii de duee iêieroe et ieueemedcurt de l^enlique ciental de MêreeiUù, A M»r~ 
"imKfi^'Fierrê Mêecêfw, im, ia-4. 
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t II se perpétuera d*ftge en ftge , parce qu*il était appelé par le yœa de 
t tons, et que le besoin de Tinstraction, généralement répanda , IV 
c vait rendu nécessaire aa progrès de la civilisation (1). 

c Quel accroissement ne va-t-il pas recevoir, sons le règne d*an 
c Prince , ami des lettres , qa*il a cultivées lui même , et pour qui les 
« beaux-arts n*ont point de secrets , ni les sciences de mystères ; sous 
c ce Roi, si digne de commander à des Français libres, qui a su corn- 
• prendre son siècle, et dont Tauguste famille est devenue l'espérance 
c de la patrie , comme elle en était déjà Torgueil et Tamour I » 

f S. A. R. a répondu , avec cette facilité qui étonne et cette bien- 
veillance qui lui gagne tous les cœurs : 

c J*ai beaucoup de satisfaction à visiter un établissement qui 
i contribue si puissamment à répandre les lumières , et qui , par cela 



(1) Ve«t-0B uvoir le nombre, TU^t 1* «ODdition îles htbitoét dt la bibliothèqae k eette 
époqoe f Voici ce qoe noai troa?oBS dam lea notes de Jaiffret. 

Le nombre dea leetenrs , k sbaqne léance, est de 00 k 80 ; de 100 qaelqnefois, en y com- 
prenant les simples enrieni. 

10 k IS sont Ifés de 16 k 90 ans. 
10 k 95 •* tO k SO ans 
95 k SO — 30 k 40 ans. 
15 k 90 — 4yo k 50 ans. 
5 k 10 — 60 k 60 ans. 
Les leetenrs d'an Age pins avancé pesfent se diviser entre ce» qni cultivent les lettres 
proprement dites (ils sont en petit nombre), cenx qni cnllivent les sciences pbysiqnes et 
mathématîqnes (ils sont pins nombreux qne les premiers) et cenx qni cultivent les sciences 
géograpbiqncs et bistortqnes. 

Les lecteurs sont de toutes les conditions, négociants, marins, voyageurs, médecins, avo- 
cats , ecclésiastiques , ete. 

le» voyages , bistoires , mémoires bisteriqoes , romans historiques , revues littéraires et 
scientifiques sont cenx qui attirent le plus de lecteurs. 
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< même, est en harmonie avec les progrès de la civilisation. Le bien 

c qae Ton dit généralement de la bibliothèqae de Marseille fait Té- 

c loge de celui qui y préside. Si de nombreux lecteurs la fréquen- 

c tent, cela prouve , sans doute, que le besoin de Tinstruction est de- 

• venu plus général ; mais cela prouve encore que vous aimez à 

c faciliter les recherches , à communiquer vos connaissances , et que 

c vous aviz compris tous les devoirs de la place qui vous a été con- 

i fiée. » 



IIL 



Le catalogue des manuscrits comprend un fort volume In-folio. M. Jauifret 
a joint à plusieurs articles des annotations curieuses et des remarques bi- 
bliographiques qui portent son initiale . J. Parmi ces manuscrits, les plus 
anciens proviennent de la bibliothèque des Chartreux : ce sont des versions 
diverses de la Bible. On distingue dans la série des manuscrits modernes (1): 

Àreeriana seu faseicultu rerum variis è Ubris excerptarum, cui 
fasciculo identidem adneciere libuit notulas et adnimadversiones 
è meo pmu depromptas et non nullos è lucubrationibiÂS meis. 
Remarques et observations littéraires dont quelques-unes sont pi- 
quantes. S vol. in-f» et 1 vol. servant de table^ — autographes 

C'est une compilation de Louis-Etienne Arcère, de l'Oratoire, né è Mar- 
seille, en l698,mort à La Rochelle le 7 février 1782, auteur (avec le P. Jaillot) 
d'une bonne Histoire de La RocheUe et du pays d'Aunis. 

(1) Sur la plspart de cet mannscrits M. Janffrel a donné des détails pleins d'intérêt daas on 
de ses onTrages * ie Constrvêteur MorteillaU, Marseille et Âix , 1898-4S30, 9 vol. iii-8., 
sans nom d*antenr. 
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Àthœnium massiliense , manuscrit du dix-huitième siècle , par 
Zacharie Artaud, prêtre, ancien bibliothécaire de l'Oratoire. Assez 
curieux. On y trouve des détails sur d*Urfé, Bonnecorse, Gros, etc. 

Dissertations relatives à la Provence et au comté Venaissin, his- 
toire, antiquités, par Pierre- Joseph . de Haitze , né à Cavaillon,en 
4656, mort à Tretz, le 25 février 1737, 9 vol. in-4<*, — autographes. 

Dissertations archéologiques, numismatiques, par Esprit-Claude- 
François Calvet, docteur en médecine, né à Avignon, le 24 novembre 
4728, mort le 25 juillet 18<0, 6 vol. in 4*, — autographes. 

Observations astronomiques, journal de voyage, par Louis 
Fouillée, ni à Mane, en 1660, mort à Marseille le 18 avril 4732, re- 
ligieux Minime, voyageur , astronome et botaniste, 40 vol. in-f*, et 
4 de planches, — autographes. 

Curiozes recherches de la ville de Marseille^ par Prat (1643), 
4 vol. in-8*. 

L'abbé Garabed, prêtre arménien , fit ilon (en 4832) à la bibliothè- 
que d'un manuscrit sur vélin du moyen-?ge, contenant des hymnes 
et des prières à l'usage de l'Eglise arménienne. 

On doit à M. Chavanon un manuscrit indien qui a beaucoup de 
rapports , pour la forme de l'écriture et pour la manière dont les 
feuilles de palmier ou de talipot se trouvent réunies, avec les manus* 
crits indiens de la bibliothèque de Lyon, et dont M. Delandine a donné 
une description détaillée dans le premier volume des manuscrits de 
ce riche dépôt. Ce manuscrit a pour titre Àwe KoroL C'est un livre 
de morale et de philosophie estimé par les peuples de l'Inde. 

Parmi les éditions du quinzième siècle et du seizième, nous cite- 
rons: 

La Chronique de Nwremberg, ornée de gravures sur bois : Chro- 
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nie&rum liber (pêr Oartman Schedel).' Hune librum... Ànthonius 
Kobergm' Nuremberge imprusit. . . Anno salutis n'^ ii9i, gr. in- 
folio goth. 

La Mer des histoires. Paris, S vol. gr. in-f* goth. à 2 col., flg. sar 
bois. On lit fc la fin du deuxième volume : Ce présent vol. ftut 
acheté au mois de} février par Vincent Cômin, marchant , demou- 
rant à renseigne de la Rose en la rue Netuve de Nostre-Dame de 
Paris, et imprimé par maistre Pierre le Rouge, libraire et impri- 
meur du Roy, nostre sire. Van mil CCCCjjjjxx et Vjjj (1488). 

Incomineiano le uite de sancti padri, per diversi eloquentissimi 
doctori tulgarizate. (à la fin] : Impresse da maestro Antonio di 
Bartolomeo da Bologna : in Venetia : Negli anni del Signore 
corrente M. CCCC. LXXVI. . . petit in-f^ goth. de 261 ff. et 7 pour 
la table non chiffrés, à 2 col. de 47 lignes* 2« édition. La première 
estdeU7S. 

La Croniea de Espana^ per Diego de Valera. Tholosa, H. Mayeu, 
4489, petit in-P> goth. à 2 col. 

Chroniea chronicarum. . . gr in-f' non chiffré, imp. sur vélin, 
flg. sur bois. Cette chronique commence à la création du monde et 
finit par ces mots : Van mil cinq cens XXI a esté entre le Roi et les 
Suisses faict appoictement final. 

Pauli jEmilii veronensis . . . Parisiis, ex officina Michaelis 
Vascosani, M. D. XLHII, in-folio. Reliure à compartiments, maro- 
quin olive, tranche dorée, médaillons ovales au milieu de chaque 
plat. Exemplaire du médecin Demetrio Canevari. 

Le tiers (et le quart) volume de Froissart. Des croniques ie 
France; dangleterre ; descosse ; despaigne ; de Bretaigne ; de 
Gascogne; de Flddre, et lieux circonvoisins . Paris, Michel Lenoir, 
1505, petit in-f», goth. 
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Histoire et cronique de Messire Jehan FYoissart. L70D, Jean de 
Tournes^ M. D. LIX, in-f». 

Le tiers lityre des illustrations de Gaule, et singularitez de Troye, 
p^ Jean Le Maire. Paris, 4513^ gr. in-4<> goth. grav. sur bois. 

Les généalogies f effigies et épitaphes des Roys de France. 
Poictiers, en la boutique de Jacques Bouchety M. D. XLV^ p. in-f*. 

Les Annales d^Aquitaine. Poictiers , de Mamef, frères , 
M. D. XLV, in-f». 

Chroniques et annales de France, par Nicolle Gilles. Paris. Gai. 
du Pré, M. D. XLVII , 2 vol. in-folio. 

Les antiquitéSy histoire et singularités de PariSj ville capitale 
du royaume de France^ par Gilles Corrozet. Paris, G. Corrozet,15S0, 
in-8*. 

Cronique et histoire faite et composée par feu Messire Philippe 
de Cômines. Paris, Guill. Thibout, 1550, petit in-8<». 

Henrici II Gallicarum régis elogium , cum ejus verissime ex- 
pressa effigie^ Petro Paschalio autore : ejusdem Henrici tumulus , 
autore eodem. Lutetiœ Parisiorwn, apud Michaelem Vascosanum, 
M. jD. LX, in-folio. 

Ce volume contient 19 pages pour V Elogium, y compris un beau portrait 
d'Henri II, et 6 feuillets pour le TumnUus ; viennent ensuite trois traductions 
de VElogium : la première en français, par Lancelot de Carie, évêquede Riez, 
de 14 pages, suivies d'un feuillet pour le privilège ; la deuxième en italien, 
par Antoine Caraccioii, évêque de Troyes, de 16 pages ; et la troisième en 
espagnol, par Garci Sylves, de Tolède, de la pages. Ce magnifique exem- 
plaire, à grandes marges, lavé, réglé, est relié en peau d'agneau violette et 
doré sur tranches. Les plats du volume sont semés de fleurs de lis d'or et 
encadrés d'une bande noire avec filets d'or. Aux quatre angles de l'encadre- 
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ment se trouTent deux G entrelacés dans un H noir et or (chiffre de Henri II 
et de Catherine de Médicis). Le milieu est orné d*un médaillon ovale, aussi 
noir et or, qui contient les armes royales de France en or, et au dessous, à 
droite et à gauche, trois croissants entrelacés ; puis le chiffre de Henri et de 
Catherine, ci dessus décrit. Au-dessus du médaillon et sur le premier plat 
seulement, fiipire un grand cartouche encadré de noir et d'or, dans lequel 
on lit rinscriptiOD suivante en lettres d'or : Honùrit et umpUemœ memùriœ 
Henrici II, Galliarum regii pfitrii et mariti bene meriti ergo Carolut IX, G. 
A., filius et Catharina Medicea , conjunx piinti$$. Hoc elogwm in publicas ie* 
natus Aquensis lUteras, p. c. An M. D. LXL Malheureusement la reliure de ce 
volume, offert au Parlement de Provence, a beaucoup souffert : les couleurs 
sont altérées et le dos, emporté, a été très-grossièrement remplacé (i) 

Au VI octobre 1838, le personnel de la bibliothèque était ainsi composé , 
suivant Tétat que nous avons retrouvé dans le dossier Jauffret : 

Jauffret [LouiS" François)^ né à la Roque-Brussanne (Var), le 4 
octobre 1770, ancien avocat au Parlement de Paris, littérateur et na- 
turaliste. Nommé bibliothécaire le 18 août 1818. Depuis 4821, il 
cxorce gratuitement les fonctions de conservateur du cabinet des Mé- 
dailles et des antiques. Traitement : 2800 francs. 

Achard (Joseph- François), né à Marseille, le 8 octobre 1780, sous- 
bibliothécaire depuis le 1«' janvier 1810. Traitement : 1500 francs. 

Feaulrier [Jean), né à Mellezen, commune de Saint-Paul (Basses- 
Alpes) le 19 mars 1795, adjoint au sous-bibliothécaire, nommé le 16 
avril 1833. Traitement : 700 francs. 

Garnier {JeanrF\'ançois)y né à Forcalqueiret (Var),le30mars 1779, 
gardien, nommé le 16 avril 1833. Traitement : 500 francs. 

Ont succédé à M. Jauffret, comme bibliothécaires : 



(1) Cette note et t de M. Reynier, tncien bU»iioUiéeaire. 
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Joseph Méry^ le brillant poète, né à Marseille, le 21 janvier 1797, 
mort à Paris, le 17 juin 1866. Il avait pour sous-bibliothécaire 
H. Louis Méry^ son frère, habile écrivain, professeur à la Faculté des 
lettres d'Aix. Pendant Texercice da poète Méry, son frère le rempla- 
çait provisoirement. Alexandre Dumas, père, se trouvant à Marseille, 
avait emprunté à la bibliothèque : Les Mémoires de d'Artagnan (1), 
1704, 4 vol. in-12, et le Tableau de la vie de Richelieu, de Colbert 
et de Mazarin, qu'il n« rendit pas. En vain, M. Louis Méry écrivit 
plusieurs lettres au romancier pour le prier de rendre ces ouvrages. 
Le grand propagateur publia les Mousquetaires et son Louis XIV; 
et on a deviné la supercherie. 

Joseph AutraUf né à Marseille, de l'Académie française, était sous- 
bibliothécaire en décembre 4846. Nommé bibliothécaire en avril 1851 . 
il démissionna le 1*' avril 1862. Après lui, un sous-bibliothécaire, 
nommé Félix Gaudiriy un poète aussi, administra la bibliothèque 
jusqu'à la nomination du bibliothécaire, M. Jean-Baptiste Rej/nier^ 
né à Marseille, ancien professeur d'arabe (2) ; lequel a exercé ses 
fonctions depuis 18S4 jusqu'en février 1871. 

La bibliothèque est aujourd'hui confiée à M. Tabbé V. Lieutaud , 
érudit aussi aimable que distingué. 



;i) Par Courtier de Sandras . 

(9) Père de Paul Reynier, poète, mort trop tôt pour la gloire des lettres. 
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OBSERVATEURS DE L'HOMME 



Pendant son sèjonr à Paris» Jaoffiret réunissait souvent ses amis chez lui. 
il liabitaît alors l'hôttl de la Rochefoucault (1), le même où avait vécu Til- 
lustre auteur des Maximet, 

Dans une de ces réunions — que rendaient si attrayantes Taménité et l*es- 
prit du maître de la maison - Jauffret soumit à ses amis le plan d'une société 
qui aurait pour but l'étude de la science anthropologique. Cette idée fut 
accueillie avec enthousiasme , et la Société des cburvateurt de Vkomme fut 
fondée au mois de décembre 1799 , avec le concours de tout ce que Paris 
comptait dliommes célèbres (2) . 

w 

(l) Rne de Seioe, faubourg .**aint-Cermaio, 

{i) Ntus eiUrons les noms suîTintf pris dans les registres tenus par laa«ciété: Mil. 
Tabbé Sicard . successeur de l'abbé de l'Epée, directeur de rinstitution des Sourds-Muets.— 
Josepb de Maimieux , inTenteur de la Pûêigraphie,-^ Savinien Le Blond , inventeur d'un 
télégraphe, littérateur et naturaliste — Louis-François JanlTret ; André Jauffret , son frère, 
savant prélat; Jean-Baptiste-Glair Jauffret , ftère des précédents, philologue.— Nélaaion 
Lerminier, médecin.— Portails , flU.— Le due Mathieu de Montmorency.— Patrin, miBén- 
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■ ■ - . . \ 

Organisée snr des bases très*larges, cette sëq^Àé, vrai institut^lèntiflque, 
avait embrassé dans ses rechercbes toot cq qui pent se rattacber sa l'homme , 
an point de vue pbysique, moral et intellectuel. Elle avait établi un muséum 
spédal appelé k devenir Tnn des plus beaux musées de l'Europe . L'établis- 
sement en était exclusivement consacré k l*lntbropologie et pouvait rendre 
les plus grands services à la science . 

Sur la proposition de M. Jauffret , secrétaire perpétuel de la société , 111- 
lustre association des Obêervateun de rhomime , pour me servir de Texpres- 
sion de Lacépède (i), prit pour devise la sentence des sages de la Grèce , et 
M. ^Jaulfrst chargea Monnet de ftire pour le sceau , les diplômes et l'en 
tête des mémoires et rapports imprimés , un dessin eiprimant d'une ma« 
nière symbolique le but de la réunion . c Le dessin est fait , et il honore 



lof ista.— MiMias Baadii , capiUiie de vaittean, latnraliite.— Pinel, médecin aliéoiate.— 
Moiifier, mMedn, protégé do BoffoD.— Moroan do la Sarthe , médoein.— André Ifietaaoz , 
Toyaionr et botaniato.— Dolomiei, féolof le et minéralogiste.— Deleue, bibliothécaire do 
Mnaénm d'histoire nataroUe.— Lareber. philologue.— liillin,arehéoIogno.— Bongainville, 
naTigatisr.— Cabanis, médecin et physiologiste.— B'Ânsse de Villoison et Coray, philolo- 
gues.— Thooret, médecin , adTorsaire do Mesmer. — Volney , antenr des antnet.— Pierre 
Launs , praticien.— Papon , historiographe de Pro?enee.— Charles , physicien.— Pfeffel , 
Jnrisconsnlte et pnblieiste.— Ramond , antenr dn Voif§ê êu Mont-Perdn.^ De Flenrien , 
de rinstitat.— Bonrlet de Vanncclles.— La Bomignière.— Sylvestre do Sacy. — Marquis 
de Putoret.— Comte Faurejoriseonsnlto.— Marcel, orientaliste , directeor de l'imprimerie 
nattonalo.— Bouchard, profossenr do droit au collège de France.— Picrro Sue , médecin.— 
Palisot de Beauvois, botaniate.— Laurent de Jussiou.— Lo?aillant, voyageur et naturaliste. 
Halle, médecin hygiéniste.— Belanaay, minéralogiste.- Bntet de la Sarthe, grammairien.— 
Walekonaer.— Lair, agronome. — Do Gerando.— Duméril , loologisto. — Lacépède.— Les 
doux Gufier. — Lamarck.— Dandin , naturaliste.- Lacroix , mathématicien. — Brongniart 
(ilezandre).— Etionne-6ooffh>y Saint-Hilaire.— Forleuie, oenliste.— Nyston, médecin.— 
La Chaussée.- Bonnefoux. 

(1) Diicwn tFouPêrture d* €9urt U $ooh§U 4$ Pên tx. Paris, de l'imprimerie do 
Flatsaa , ia-i. 
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celui qni Ta exécuté. Il représente le vestibule du temple de Delpbes , où se 
trouvaient, suivant Tauteur d'Anacharsis, de petits autels et des vases d'eau 
lustrale , et sur les murs duquel étaient gravées des sentences remarqua- 
bles, telles que celles-ci : Connais-UÂ ioi'méine\—Qikenul fCentredantce lUu 
i'U n'ajei mains purei. L'artiste a représenté un vénérable vieillard qui fait 
remarquer à un Jeune bomme la première de ces sentences. L'attitude des 
deux personnages est parfaitement saisie et forme un tableau rempli d'in- 
Urét(l). > 

La Société fut dissoute en 1805. M Jauifret avait été cbargé de la publi- 
tion de son histoire et de ses mémoires. Cette publication est restée à l'état 
de projet. Nous trouvons dans ses cartons des rapports , mémoires et ob- 
servations , tous autographes , que bous analyserons, et Tintroduction sui- 
vante rédigée par lui. On nous saura gré de ravoir reproduite ; c'est vrai- 
ment un morceau curieux et important. 

La Société des observateurs de l'homme dut s*occaper avant tout 
de bien mesurer la carrière qu'elle avait à suivre , de déterminer avec 
précision le genre de travaux qu'elle devait adopter. C'était le seul 
moyen de justifier son titre aux yeux du public et de montrer d'une 
manière sensible combien son existence peut être utile à l'avance- 
ment d'une science qu*on a toujours regardée comme la plus noble de 
toutes, quoiqu'elle ait toujours été la moins cultivée. 

La Société f par son titre seul, annonce de quelle manière elle croit 
pouvoir arriver aune connaissance plus approfondie de l'homme. Son 



(I) Destin pour U tetau et les diplômes de lé Société de» observateurs de Vhomme, 
par M. Jaaffret , aotograpbe , ftoille iD-4. A cette pièee est jointe la sviunte avec nne 
épreoTe do desaii : € Jay recv da G. Jaoffret, la somme de quarante hait frases, pour le 
pajement d'un dessin ponr le frontispice dea mémoires de la Société des observatenrs de 
rbomme. A Paris, ce qninie nivôse an dix. Mon rit. » 
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plan est surtout de recueillir beaucoup de faits , d'étendre et de mul- 
tiplier les observations, en laissant de côté toutes ces vaines théories, 
toutes ces spéculations hasardées, qui ne serviroient qu*à envelopper 
de nouvelles ténèbres une étude déjà si obscure par elle-même. 

Elle se propose d'observer Thomme sous ses différents rapports 
physiques , intellectuels et moraux , en ayant soin toutefois de se ren- 
fermer dans de certaines bornes. 

Par exemple, Tobservation de Thomme physique embrasse Tana- 
tomie et la physiologie» la médecine et Thygiëne : mais k cet égard la 
Société ne perdra jamais de vue que son but est de n'approfondir ces 
différentes sciences qu'en ce qui touche à l'histoire naturelle de 
Thomme proprement dite. Cette direction particulière lui offrira les 
recherches les plus neuves, les plus importantes, et aura l'avantage de 
ne pas confondre ses travaux avec ceux des sociétés spéciales de Mé- 
decine et de Chirurgie. 

Ainsi, tandis que ces dernières sociétés s'occuperont de leurs re- 
cherches ordinaires et s'efforceront de perfectionner l'art de guérir, 
celle des Observateurs de t homme jettera un regard attentif sur la 
physionomie des divers habitants de la terre ; elle étudiera les causes 
qui distinguent un peuple d'avec un autre et qui altèrent en divers 
pays la forme et la couleur primitives de l'espèce humaine. Il est de 
fait, comme le dit Camper, que, même au premier coup-d'œil, non 
seulement le nègre diffère du blanc, mais le juif du chrétien, l'espa- 
gnol du français, le français de l'allemand, l'allemand de l'anglais ; 
bien plus, en se bornant à une nation particulière, et en la partageant 
en diverses régions, on reconnott encore parmi les habitants de ces 
régions des différences marquées. Souvent les habitants d'une ville, 
même d'un village, ont une coupe de tête, une physionomie hérédi- 
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taire qui les séparent de tous leurs voisias. Ces différences n*ont pas 
encore été assez observées : il appartient à la Société de les constater, 
et de recueillir, par le moyen de ses correspondants, un assez grand 
nombre d'objets de comparaison, pour que les faits qu'elle publiera 
là-dessus n'aient rien de vague ni d'incertain. 

Ce ne sera que par la réunion successive de ces nombreux objets de 
comparaison et par un travail complet sur l'anatomie comparée des 
peuples, que l'on pourra un jour caractériser d'une manière exacte les 
variétés de l'espèce humaine. Blumenbach, pour justifier la division 
qu'il a faite du genre humain en cinq races principales, a publié la 
description et la figure de plusieurs crânes de divers peuples, qui font 
partie de son riche cabinet anatomique. On doit lui savoir gré sans 
doute du soin qu'il a pris de rassembler ces premiers matériaux d'une 
histoire des variétés naturelles de l'homme, fondée sur l'observation ; 
mais on doit attendre et du temps et du zèle des voyageurs une plus 
riche collection d'objets à comparer, avant de pouvoir hasarder une 
classification méthodique des différentes races. L'examen approfondi 
de la partie osseuse de la tète humaine est sans doute fait pour donner 
lieu à des rapprochements intéressants ; mais ces rapprochements se« 
ront équivoques tant que l'examen ne portera que sur le crâne d'un 
seul individu, pris au hasard sur la totalité d'un peuple, et que les 
observations n*embrasseront pas la totalité des régions. 

Il appartient à la Société des observateurs de t homme de remar- 
quer les grands caractères qui distinguent cet être des animaux, et 
qui le placent bien évidemment & la tète de tout le règne organique. 
Par exemple, sa station sur deux pieds à corps vertical, que Rousseau 
a voulu lui disputer, est trop bien démontrée par la description anato- 
mique des parties qui la favorisent et qui la déterminent, pour que 
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cette descriptioii soit étrangère aux trayaux d*ane réunion qui a en 
Tue de donner à rhomme tout le développement moral dont il est 
susceptible, en loi restituant toute sa dignité physique. 

Il est impossible d'étudier le corps humain sans être étonné de 
cette extrême flexibilité qui le rend propre à supporter également les 
climats les plus opposés, tandis que des animaux remarquables par 
une taille gigantesque et par une force extraordinaire ne peuvent ou- 
trepasser les bornes étroites du domicile que leur assigna la nature. 

C'est la convenance du climat et la qualité de la nourriture qui 
tiennent chaque animal attaché à son domicile primitif. Celui dont 
Testomac supporte une plus grande variété d*aliments, ou qui se 
contenle d'une nourriture simple et grossière, supporte par cela même 
une plus grande variété de climats ; mais qu*il est heureux pour 
Vhomme que les animaux qui lui doivent être les plus utiles soient 
aussi ceux que la nature organisa de manière à occuper un plus grand 
nombre de latitudes! La foible brebis habite au-delà du cercle po- 
laire, en même temps que sous la ligne, tandis que le rhinocéros et le 
tigre occupent à peine quelques degrés que jamais ils n*ont pu fran- 
chir ; le lièvre et le lapin affrontent les climats glacés du nord, tandis 
que le monstrueux hippopotame périroit s*il sortoit du cœur de l'Afri- 
que ; enfin le bon et fidèle compagnon de Thomme, le chien, habite 
avec lui sous toutes les zones, et le Patagon» comme l'Européen, lui 
confie la garde de ses troupeaux ; tandis que cet autre animal, que 
quelques naturalistes n'ont pas craint d'élever iusqu'à nous, parce 
qu'il a à l'extérieur une imparfoite ressemblance avec l'homme , est 
borné à quelques régions, et n'a pas même un domicile aussi étendu 
que la zibeline. 

L'histoire naturelle de l'homme et des animtax» considérée soos ce 
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point de Tue géographique, fixera les regards de la Société. On ne 
peut Tapprofondir sans reconnottre dans l'homme une grande supé- 
riorité d'organisation et une sorte d*empire ; sans être frappé du 
pouvoir qu*il a de forcer quelquefois la nature, en entraînant partout 
à sa suite les espèces parasites, et en parvenant à acclimater certaines 
espèces indépendantes à une grande distance de leurs régions natales. 

S*il existe des différences remarquables de peuple à peuple, même 
de famille à famille, il en existe de moins sensibles sans doute, mais 
cependant d*aussi réelles , d'individu à individu ; et c'est l'étude ap- 
profondie de ces différences qui constitue la Pbysiognomonie. 

La Société a ici deux écueils à éviter : ou ce pyrrhonisme absolu 
qui ne voit sur les diverses physionomies que des caractères insigni- 
fiants ; ou cette confiance excessive qui prétend en expliquer le sens 
et y lire aussitôt toute la destinée d'un homme. Il est sans doute avan- 
tageux pour la tranquillité publique et pour le bonheur des particu- 
liers que la pbysiognomonie ne soit encore qu'une science conjecturale; 
que le visage humain soit une espèce de masque aux yeux de ceux 
qui le regardent ; et peut-être entre-t-il dans les sages vues de la 
nature que Talphabet de ces caractères mystérieux qu'elle imprima 
sur le front de chacun de nous ne nous soit jamais révélé en entier ; 
mais, tout en blâmant Timprudent désir de vouloir déchiffrer chacun 
de ces traits et la témérité de prétendre généraliser les inductions, la 
Société ne repoussera pas les observations sur un sujet si neuf et si 
intéressant ; elle se fera même un devoir de les publier lorsqu'elles 
aufont été dictées par un zèle prudent , éclairé. 

On voit déjà que l'observation de l'homme physique est intimement 
liée à celle de l'homme moral, et qu'il est presque impossible d'étu- 
dier le corps ou l'esprit d'une manière isolée. 
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Aussi les médecins que la Société compte parmi ses membres ou- 
yriront pour elle une source de recherches intéressantes, en épiant 
sans cesse avec des yeux observateurs Tinfluence des affections de 
l'homme sur le jeu de ses organes et celle du jeu de ses organes sur 
ses affections ; en développant l'action continuelle de Tesprit sur le 
corps et celle du corps sur Tesprit ; en remarquant enfin que les pas- 
sions de rhomme sont ses plus cruels ennemis, puisqu'elles seules 
fécondent le germe de presque toutes ses maladies. 

Et qu'on ne pense pas que la morale seule puisse profiter de ces 
sortes de considérations I L'hygiène et Tart de guérir n'en tireront 
pas de moins grands avantages. L'hygiène, qui n'est au fond que la 
morale mise en pratique, écartera presque tous les maux dont 
l'homme est menacé, en lui démontrant que chaque maladie est pres- 
que toujours le produit d'un vice; l'art de guérir détruira, ou du 
moins neutralisera le plus grand nombre de ces maux , en combat- 
tant dans l'homme le mul moral, plus encore que le mal physique. 

Après avoir esquissé d'une manière bien imparfaite les travaux que 
la Sociétés, cru devoir indiquer au zèle de ceux de ses membres qui 
cultivent spécialement l'anatomie et la physiologie , la médecine et 
l'hygiène, donnons également ude foible idée des travaux que se pro- 
posent d'embrasser ceux d'entre eux qui ont fait une étude particu- 
lière de l'histoire et des antiquités et ceux qui » par des voyages 
lointains, ont acquis ou doivent acquérir un jour des cbnnoissances 
étendues sur les mœurs et les usages des divers peuples. 

S'il est un spectacle digne de fixer les regards des hommes, d'exci- 
ter la curiosité des uns, d'éveiller l'attention des autres, de comman- 
der l'admiration de tous, c'est sans doute celui du genre humain, 
s'élevant dès les siècles les plus reculés k une sapériorité d'industrie 
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qui place bien évidemment notre espèce aa dessus de tontes les au- 
tres, ou plutôt qui en fait une espèce h part, dont la terre entière est 
le domaine , et à laquelle toutes les autres sont subordonnées. La 
Société, en jetant les yeux sur les diverses parties de Tancien monde, 
remarquera la succession rapide et continuelle des générations qui 
Tout habité tour-&-tour , ainsi que la hardiesse de Thomme qui le 
couvrit de monuments dont quelques-uns subsistent encore après 
une si longue suite de siècles : elle remontera jusqu'à ces époques où 
la tradition a placé le berceau des arts, des lois, et des sciences ; 
cherchera les traces de la grandeur humaine jusque dans les ruines 
qui attestent son néant ; s'efforcera de démêler Torigine et les diffé- 
rentes migrations des peuples ; et, tandis que ses membres voyageurs 
lui feront connoltre les différentes nations qui occupent aujourd'hui 
la surface de la terre, ses membres historiens lui feront connottre 
celles qui y brillèrent autrefois. 

Des recherches suivies, des détails étendus sur les anciens peuples, 
et en particulier sur ceux qui, n'ayant pas joué de premier rOle dans 
l'histoire, sont presque tout-à-fait inconnus, jetteront un grand jour 
sur l'anthropologie comparée ; et sous ce rapport la Société a dû les 
recommander au zèle de ceux de ses membres qui cultivent la science 
des antiquités. 

En même temps que les recherches sur les mœurs et usages des 
anciens peuples favoriseront celles que Ton pourra faire sur les mœurs 
et usages des peuples qodemes, les observations des navigateurs sur 
les habitants actuels des diverses régioni pourront fournir des lumiè- 
res précieuses sur les premières époques du genre humain. Quoi de 
plus propre» en effet , à éclairdr les points les plus obscurs dei notre 
histoire primitive » que de comparer ensemble et les mœurs et les 
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habitudes et le langage et rindustrie des divers peuples , de ceux 
surtout qui ne sont pas encore civilisés I Et quoi de plus satisfaisant, 
pouvons-nous ajouter, que de se livrer è une occupation semblable, 
que de lier, pour ainsi dire , connoissance avec un nombre infini de 
peuplades, qui méritent si peu Tinjurieux mépris que nous avons 
pour elles I 

Il fut un temps où le désir d*observor Thomme n'entroit pour rien 
dans l'exécution des voyages qu*ordonnoient les gouvernements* 
Rapporter des pays lointains des animaux , des végétaux et des subs- 
timces minérales, voilà quel étoit Tunique motif de toutes les expédi- 
tions scientifiques. Quant aux expéditions commerciales, elles n*avoient 
pour but que d*aller au loin propager nos vices et déshonorer Thuma- 
nité. La fin du dix-huitième siècle a ouvert une route nouvelle, et le 
commencement d*un siècle nouveau favorisera Timpulsion donnée. 
Marchant sur les traces de Cook et de ce voyageur non moins illustre 
que la Société compte parmi ses membres, des observateurs pleins de 
zèle, correspondants de la Société^ sont allés étudier Thomme sur le 
vaste théâtre de Tunivers. Eclairés sur les fautes principales commises 
par les anciens voyageurs et sur les vides qu'ils ont laissés dans leurs 
relations, ils s'efforceront de faire ce que leurs prédécesseurs n'ont 
pas fait. 

Les considérations sur les diverses méthodes & suivre dans l'obser- 
vation des peuples sauvages, adressées par la Société au capitaine 
Baudinelaux observateurs qui l'accompagnent, contiennent un cadre 
dans lequel pelivent se placer toutes leurs remarques. Ces considé- 
rations leur retraceront continuellement les principaux objets sur 
lesquels doivent se diriger leur attention et leur zèle, notamment les 
observations à faire sur les signes des sauvages, tant sur leurs gestes. 
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ayec lesquels les gestes des sourds-maets ont un si grand rapport, que 
sur leur langue articulée, dont les anciens voyageurs ont trop négligé 
rétude, et qu'on ne peut espérer d*apprendre qu*en suivant Tordre le 
plus conforme à la génération des idées. 

Il appartenoit à la 5oc»Vl^ de jeter les premières bases d*un ouvrage 
dont Timportance ne peut être méconnue et dont le succès ira tou- 
jours croissant , d*un ouvrage tait pour honorer tout à la fois et la 
réunion qui l'aura entrepris et le gouvernement qui Taura favorisé. 
On sait combien d* illustration valut à la Société royale de médecine le 
projet d'une topographie médicale de la France » qu'elle avoit com- 
mencé d*exécuter. La Société des observateurs de F homme a conçu 
le projet d*un travail analogue et non moins utile, d'une Topographie 
anthropologique de la France, et par suite, à Taide de ses corres- 
pondants-voyageurs, d*une Anthropographie des différentes régions. 

Les observations topographiques sont d'une utilité indispensable 
pour déterminer d'une manière exacte Tinfluence du climat sur 
l'homme ; et Ton n'ignore pas que cette différence qu'on remarque 
dans le physique et dans le moral des individus tient fort souvent à 
cette influence ; que l'état du corps éprouve des variations très-gran* 
des d'après les différentes saisons de Tannée ; que cette différence des 
saisons étant causée en grande partie par la manière dont les vents 
soufflent en divers temps, il en résulte que les vents ont aussi une 
influence marquée sur l'état du corps humain ; que les habitants d'une 
ville située dans une plaine ou une vallée sont sujets à d'autres mala- 
dies que ceux d'une ville située sur une colline ou une montagne ; 
que des aliments divers affectent diversement l'économie animale ; et 
qu'ainsi des peuples pécheurs doivent offrir des particularités qui les 
distinguent de ceux qui ne vivent que de leur chasse. 



•• • 
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Outre les différentes observations que la SociVie attend du zèle des 
voyageurs qui correspondent dès ce moment et de ceux qui corres- 
pondront par la suite avec elle, elle leur demande encore de seconder 
le projet qu'elle a conçu de réunir peu à peu dans un Muséum spécial 
divers objets relatifs aux travaux dont elle s'occupe, et notamment 
tous les produits de l'industrie des peuples sauvages, tous les objets 
de comparaison qui peuvent servir à faire connottre les variétés de 
l'espèce humaine, ainsi que les mœurs et usages des peuples anciens 
et modernes. 

On ne peut se le dissimuler, un établissement de ce genre, si le 
gouvernement daigne seconder sa formation, doit devenir un jour 
aussi précieux à la science que piquant pour la simple curiosité. Et 
pourquoi n'obtiendroit-il pas toute la faveur qu'il mérite ? La Société 
le forme à peine, et déjà des particuliers généreux lui ont fait des 
dons. Des voyageurs, animés d'une noble ardeur pour les progrès de 
la science de l'homme , des marins distingués et bienveillants, lui 
ont promis un tribut abondant d'objets intéressants et nouveaux. Des 
instructions particulières ont été données à ces dignes correspondants 
pour les diriger dans le choix de ces objets. La Société n'auroit donc 
plus besoin que de quelques secours du gouvernement pour être assu- 
rée de voir son Muséum, enrichi successivement des tributs d'un zèle 
sincère et d'une bienveillance active, tenir bientôt une place honora- 
ble parmi les établissements consacrés à l'instruction publique. 

On a vu par tout ce qui précède que ce n'est qu'en recueillant une 
grande suite de faits, qu'en s'environnant d'une multitude d'objets de 
comparaison que la Société veut procéder à la connoissance de 
l'homme. Elle n'abandonnera pas cette route si sûre de Tobservation, 
même en se livrant à l'étude des facultés de l'àme, à celte étude qui 
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ne fut si stérile et si déprimée pendant tant de siècles qae parce qu'on 
négligea jusqu'à nos jours de l'appuyer sur les mêmes bases que les ^ 

autres sciences naturelles, c'est-à-dire sur l'obserTalion et sur l'expé- 
rience. 

Déjà , dans la question que la Société a cru devoir proposer pour 
sujet du prix qu'elle adjugera dans le courant de l'an XI, elle a mon- 
tré combien elle attache d'importance à obtenir une série d'observa- 
tions bien faites sur les premiers développements des facultés de 
l'homme au berceau. Ce travail aussi neuf qu'intéressant, indiqué par 
la Socî^/^ aux vrais amis de la philosophie, est sans doute entouré de 
nombreuses difficultés. Hais ces difficultés ne -sont pas insurmonta- 
bles ; et pourquoi d'ailleurs ne trouveroit-on pas un certain attrait 
dans le plaisir et l'honneur de les vaincre? Pourquoi ne trouveroit-on 
pas le même charme à considérer d'un œil attentif la première lueur 
de l'esprit qui se développe, à tenir un journal détaillé des progrès 
de l'intelligence dans un enfant, à voir nattre ses facultés Tune de 
l'autre, qu'à épier les mœurs et l'industrie d'un insecte, qu'à observer 
la floraison de quelque plante étrangère? Ne seroit-ce donc que lors- 
qu'il s'agiroit de s'épier et de se connottre lui-même que l'homme 
cesseroit tout à coup d'éprouver cette curiosité impatiente qui l'ai- 
guillonne dès que ses yeux s'ouvrent à la lumière ? 

La Satiété possède dans son sein des hommes qui, ayant approfondi 
l'idéologie, pourront diriger avec fruit tous les travaux qu'elle jugera 
nécessaire d'entreprendre pour éclaircir cette science tout à la fois si 
noble et si dédaignée. Que de secours n'obtiendra-t-elle pas de celui 
de ses membres à qui l'art d'instruire les sourds-muets a de si grandes 
obligations 1 L'observation suivie de ces êtres disgraciés de la nature, 
des procédés inventés pour arriver jusqu'à leur intelligence, des si- 
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gnes par lesquels ils suppléent & la parole, de la pénétration avec 
laquelle ils saisissent les idées qu*on leur présente, Tétude philoso- 
phique de ce qui se passoit en eux avant Tépoque de leur instruction, 
Texamen comparatif du développement des facultés dans plusieurs de 
ces individus offriront à la Société une abondante moisson de faits 
aussi curieux que propres à faire connottre l'origine de nos idées, et à 
nous indiquer la véritable manière dont elles se ramifient. 

Il appartenoit à la Soeiélé des observateurs de l'homme de s'en- 
tendre avec Tinstituteur des sourds-muets pour faire à plusieurs de 
ses élèves une suite de questions h leur portée sur l'époque qui a pré- 
cédé leur instruction. Leurs réponses , conservées avec soin et sans 
altération, deviendront des matériaux précieux pour une histoire phi- 
losophique de Tesprit humain. 

Un travail important que TinsUtuteur des sourds-muets a annoncé 
devoir entreprendre et dont la Société hâtera , s'il est possible , l'exé- 
cution, c'est un dictionnaire des signes. Un pareil ouvrage seroit un 
monument national. Comme il donneroit la traduction fidèle des 
signes qu'employent les sourds-muets non encore instruits, pour se 
faire comprendre, la lecture en seroit non-seulement utile pour cor- 
respondre avec ces infortunés et avec les peuples sauvages , mais le 
philosophe y suivroit avec une admirable facilité toute l'histoire de la 
génération de nos idées. 

Un jour, la Société aura peut-être à examiner si, pour suivre d'une 
manière aussi neuve qu'étendue le développement progressif des fa- 
cultés physiques, intellectuelles et morales de l'homme , il ne seroit 
pas convenable de tenter, avec l'autorisation du gouvernement, une 
EXPÉRIENCE SUR l'homme NATUREL qui cofis^isteroit à faire obser- 
ver avec soin , pendant douze ou quinze années^ quatre ou six en- 
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fanis moitié de chaque sexe, placés dès leur naissance, dans un 
même enclos, loin de toute institution sociale, et abandonnés pour 
le développement des idées et du langage au seul instinct de la 
nature. 

Il n'est pas douteux qu*un moyen sûr d*obtenir une suite d'obser- 
vations capables de concourir puissamment à nous éclairer sur le 
développement de nos facultés seroit de placer ainsi dès leur nais- 
sance, sous les regards de la philosophie, des enfants qui, isolés de nos 
mœurs, de nos institutions, de nos préjugés et même de notre langage, 
ne pussent agir et s'exprimer que d*après Tinstinct et Télan que la 
nature donne h tous les hommes. 

Psammétique, roi d'Egypte, voulut autrefois, au rapport d*Hérodote, 
faire tenter une éducation de ce genre. Achbar, empereur du Hogol, 
essaya aussi, il y a quelques siècles, de faire élever des enfants loin 
de toute société. Depuis ces essais informes dont Thistoire n'assure 
môme pas Tauthenticité, aucune tentative analogue n'a été faite par 
aucun gouvernement. Une expérience sur l'homme naturel , faite 
dans un siècle aussi éclairé que le nôtre, auroitdonc sous tous les rap- 
ports le mérite de la nouveauté. 

Les nombreuses difficultés attachées à son exécution ont pu seules 
jusqu'à présent effrayer ceux-là même qui en ont le mieux apprécié 
les avantages. En effet, une pareille entreprise commanderoil le sacri- 
fice d'une vie entière. II faudroit, en s'y dévouant, être assez jeune pour 
espérer raisonnablement de la conduire à son terme, assez philosophe 
pour se passer pendant toute sa durée de ce qu'on nomme les agré- 
ments de la société, assez désintéressé pour immoler sa fortune à sa 
gloire , assez à son aise pour n'être à charge à personne , assez en 
garde contre les systèmes pour observer sans prévention, enfin assez 
ami de la vérité pour tout dire et ne rien omettre. 
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Hais de quel coarage ne seroit pas capable celni qui pourrait ouvrir 
son cœur à la noble ambition de tenter pour la première fois cette 
grande expérience , et essayeroit par là de soulever un coin de ce 
voile mystérieux qui nous cache les secrets de la nature I Les hom- 
mes» avons-nous déjà dit , sont pour le moins aussi intéressants à ob- 
server que des plantes ou des insectes. Pourquoi donc n*auroit-on pas 
en se livrant à une étude aussi neuve et le courage d'un Commerson 
et la patience d'un Réaumur ? 

L'utilité réelle d'une EXPÉnieNce sun l'homme naturel , les pro- 
blèmes difficiles qu'elle pourroit aider à résoudre , tant sur l'origine 
du langage que sur l'origine des idées même et sur les notions fonda- 
mentales de l'esprit humain la rendroient sans doute digne de la pro- 
tection d'un gouvernement éclairé. Déjà bien des philosophes ont 
pressenti ses avantages et ont désiré qu'un observateur courageux 
fut autorisé à la tenter, c Après tant de siècles écoulés, dit Maupertuis 
dans sa lettre sur les progrès des sciences , pendant lesquels, malgré 
les efforts des plus grands hommes» nos connaissances métaphysiques 
n'ont pas fait le moindre progrès , il est à croire que , s'il est dans la 
nature qu'elles en puissent faire quelqu'un , ce ne peut être que par 
des moyens nouveaux et aussi extraordinaires que celui-ci. • 

Quels que fussent les résultats d'une expérience sur l'homme 
NATUREL , ils uc pourroieut être indifférents. La nullité même des 
résultats seroit utile à obtenir , parce qu'en éclairant sur l'infiuctuo- 
site d'une éducation toute naturelle , elle nous apprendroit à chérir 
davantage les bienfaits des institutions sociales auxquelles l'homme 
seroit redevable de ce quMl est aujourd'hui. 

Ce projet d'expérience nous conduit naturellement à parler des di- 
verses observations à faire sur les langues , objet important que la 
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Société a embrassé avec beancoap d'ardeur , et qui peut loi foamir 
les résallats les pins précieux. La parole est après la raison la plus 
belle prérogative de Thomme. Si la nature lui eut refiisé ce grand 
moyen de communication, il n*en fut pas moins venu à bout de pein- 
dre ses idées. La langue des gestes , aussi perfectionnée qu'elle peut 
l'être , auroit suppléé du moins en partie à la langue parlée ; mais 
combien la parole lui est plus avantageuse» et que ses effets sont plus 
prompts I C'est surtout elle qui distingue Thomme de cette Ibule d'a- 
nimaux dont il est environné. Par elle, il communique avec une 
incroyable rapidité ses besoins , ses craintes , ses désirs, ses lumières ; 
par ellei il sort de la sphère circonscrite où la nature Tavoit placé , se 
met en rapport avec tous ses semblables , échappe avec eux à la bar- 
barie et parvient peu à peu au plus haut degré de civilisation. 

Il entre dans les attributions de la Société de considérer comment 
les langues ont pu se former, de retrouver en quelque sorte le che- 
min que durent suivre les premiers hommes pour combiner les élé- 
ments de la parole et les assujétir h des règles fixes. Ce seroit une 
erreur de croire que les mots ont été faits au hasard. Une langue dont 
le hasard seul auroit combiné les principes ne seroit qu'un vaste 
cahos. 

C'est pour retrouver celte route, que suivirent les premiers inven- 
teurs des langues , que des observations exactes et multipliées sur les 
premières articulations des enfants seront très-utiles à la Société. 

La nature nous porte dès Tenfance à exprimer par des sons imita- 
teurs les bruits qui nous frappent et les cris des animaux qui nous 
environnent. Croasser, miauler, piauler^ roucouler, aboyer, tinter, 

siffler sont des mots qui n'ont pas été faits au hasard. On peut donc 
croire que tous les autres ont eu aussi primitivement leur raison , et 
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que cette raison Mt>it tris sensible pour nous, si nous pouvions re- 
monter b leur origine. 

Il appartient à la Soditi^ à ceux de ses membres surtout qui se 
livrent à Tétude approfondie des langues anciennes et modernes, de 
développer les grandes vues que renferme le célèbre traité du prési- 
dent de Brosses sur la Formaiùm mécaniqfAt des langues. En lisant 
cet ouvrage lumineux, on croit être transporté au moment où les lan- 
gues se formèrent On voit Tinstrument vocal produire des intonar 
tiens imitatives , et ces intonations radiales donner ensuite naissance 
à une multitude infinie de mots articulés d*une manière plus ou 
moins forte , plus ou moins rude, plus ou moins gutturale , plus ou 
moins douce, suivant le caractère des peuples. 

Tel étoit cependant encore le discrédit où étoit plongé Tart étymo- 
logique à répoque où ce livre parut, que le président de Brosses n*en 
tira pas de son vivant toute la gloire qu'il avoit droit d'en attendre* 
Sa réputation s'accroit surtout depuis quelques années parce que les 
bons esprits semblent diriger aujourd'hui leurs efforts vers l'étude du 
langage , et que l'on commence à sentir que la connoissance des mots 
est comme la clef de la connoissance des choses. 

La Sodéié en continuant les recherches de cet auteur sur le méea« 
nisme des langues , en rectifiant quelquefois ses observations , en ap- 
puyant sur des faits nouveaux et plus étendus les principes qu'il a 
établis , en obtenant par de nombreuses correspondances des notions 
bien ordonnées sur les divers idiomes des peuples les plus sauvages , 
espère pouvoir jeter de loin les bases d'un dictionnaire comparatif de 
tontes les langues connues, ouvrage dont de Brosses, C!onrt de Sébelin 
et après eux le célèbre Pallas ont eu Tidée , et qui, s'il est jamais 
exécQté, ne pourra l'être que p«r 1 w eûa» comta&ts de U aociété la 
plus active et la plus laboiieuse. 
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Il nous reste à développer en peu de mots le but que la Société a 
indiqué à ceux de ses membres qui se sont spécialement voués à Tétude 
de la morale et à celle de la législation. 

Ces deux branches sont également étendues; elles sont également 
dignes de fixer l'attention et le zèle des Observateurs de l'homme. Il 
semble même que les recherches de la Société relatives à cette partie 
de ses travaux sont susceptibles d'avoir une utilité plus générale et 
plus prochaine et méritent par conséquent de l'occuper d'une ma- 
nière spéciale. 

Quand on adresse à l'homme la célèbre inscription connais-toi 
toi-mim^f disait Cicéron, ce n*est pas seulement pour lui ouvrir les 
yeux sur sa petitesse, c'est aussi pour lui faire apercevoir sa grandeur. 

La Société^ qui a adopté pour sa devise la belle inscription connais- 
toi toi-mime, pourroit peut-être aussi adopter en même temps le 
commentaire qu'en fait le philosophe romain. Par le seul fait de sa 
formation, cette Société a montré d'une manière éclatante qu'elle sait 
apprécier la grandeur de l'homme ; elle le montrera plus évidemment 
encore en opposant le témoignage de tous les siècles et de tous les 
pays à ces principes, exclusifs de toute morale et de toute législation, 
qui rabaissent l'homme au niveau de la brute et lui assignent le néant 
pour dernier asyle. 

L'homme est d'autant plus capable de s'élever à de hautes connois- 
sances, il est d'autant plus porté à faire de grandes actions qu'il s'es- 
time d'avantage. En effet, si je ne suis rien de plus que la brute , 
pourquoi consumer mes jours à des études pénibles ? Pourquoi tant 
de recherches qui ne doivent aboutir qu'à me convaincre de la 
bassesse de ma nature? Si je méconnois les prérogatives de mon es- 
prit et la céleste origine, pourquoi prendre la peine de la cultiver T 
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Dès qae la raison n*est plos que le produit de la matière, et qu'elle est 
déshéritée dans Tavenir, la vertu n*est plus qu-un vain mot : c'est aux 
sens à gouverner Thomme. 

Des recherches sur les divers systèmes des philosophes anciens et 
modernes montreroient, d'une manière palpable, que ceux d'entre eux 
qui ont méeonnu la grandeur de notre nature ont été ceux dont la 
doctrine a eu les plus funestes résultats pour la morale publique et 

m 

particulière. 

Xénophane déprima l'homme. Jaloux de la réputation que les Sages 
de la Grèce s'étoient acquise, il voulut se faire un nom en opposant à 
leur doctrine une foule de paradoxes bizarres. Il s'apitoya sur la con- 
dition humaine et, comparant le bien et le mal que nous éprouvons, 
il estima et soutint qu'il y avoit plus d'amertume que de douceur 
dans cette vie. Que résulta-t-il de là ? C'est que , ne croyant plus & sa 
propre grandeur, il ne soupçonna plus aucun but à son existence. Le 
livre de la nature devint pour lui un livre inintelligible. Il osa soute- 
nir qu'il n'y a point de mouvement, que rien ne vit, rien ne crott, 
rien ne meurt; que, si nous croyons voir le contraire, c'est une erreur 
de nos sens. Il ajouta à cela que la raison même est trompeuse et 
qu'il n'y a rien de réel, de constant ni de véritable. 

Si Pyrrhon a adopté des principes si étranges et si absurdes , si 
comme Xénophane il a douté de tout, même de sa propre existence, 
s'il a osé enseigner que l'honneur et l'infamie des actions, leur justice 
et leur injustice ne dépendoient uniquement que des lois humaines, 
et qu'il n*y avoit aucune différence entre le crime et la vertu, à quoi 
faut-il attribuer ces écarts ? Au mépris qu'il fesoit de la nature de 
l'homme. Il ne se lassoit point de répéter les paroles d'Homère, où ce 
poète compare la nature humaine aux feuilles, aux oiseaux et aux 
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moaches » et où il décrit lean infirmités et leurs puérilités. Il regret- 
toit quelquefois que rhomme n*eût pas Tinsensibilité des brutes et il 
mettoit tous ses soins à se former lui-même à cette apathie. Il y 
réussit et parvint à se fiiire un cœur plus dur que celui des animaux 
eux-mêmes. Anaxarque qui avoit été son maître, étant tombé dans un 
fossé, y ftat YU de Pyrrhon sans en recevoir aucun secours. Pyrrhon 
passa outre sans daigner lui tendre la main. 

Démocrite» en adoptant la doctrine de Xénophane surVignorancede 
rhomme, arriva comme lui à des résultats extravagants. Le spectacle 
de la société lui fesoit tant de pitié qu'il ne cessoit de s*en moquer et 
d*en rire. Il attribuoit Torigine du monde au concours fortuit des 
atomes. Il soutint la matérialité de l'&me et enseigna que la mort 
anéantissoit tout Thomme. En déprimant sa nature, il élevoit celle 
des animaux. Il étudia long-temps le chant des oiseaux et crut enfin 
avoir rintelligence de leur langage. Quand à Tespèce humaine , il la 
trouvoit si ridicule qu*il n'approuvoit point qu'on se mariât. 

Il seroit aisé d'étendre ces recherches et d'opposer aux principes de 
ces détracteurs de notre nature les principes bien différents des phi- 
losophes et des législateurs qui , pour rappeler les hommes à leurs 
devoirs , les ont d'abord rappelés à l'estime d'eux-mêmes. 

La Société en cherchant à relever la dignité humaine, cette belle 
prérogative qui fut si cruellement méconnue, si insolemment outra- 
gée, pendant l'afCreux régime qui pesa quelque temps sur la France, 
aura Tavantage de concourir, par la seule influence de ses observations, 
à l'extinction d'une foule d'abus que ce régime odieux fit naître, et 
que le gouvernement actuel n'a pu parvenir encore à détruire com- 
plètement. 

Puisse cette Société au socoès de laquelle , on peut le dire , 
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TEorope s'intéresse anjôiird'hai remplir par la suite les glorieuses 
destinées qui semblent Tattendre, et mériter qu'on dise un jour d'elle 
que sa fondation ftit utile tout à la fois à l'ayancement de la science et 
au bonheur des hommes (1) I 

Nous allons sigasler et brlèfement analyser les trayanx de quelques mem- 
bres de la Société. 

La Romiguière, professeur de philosophie à la Faculté des Lettres 
de Paris et bibliothécahre de l'Universitét présente aux Obsenoatêurs 
de rhomme c une petite eonoersatian » sur le développement des 
idées (2)» premier jalon de ses Leçims de philosophie sur les prinei- 
pes de f intelligence ou sur les causes et les origines des idies^ 
publiées en 181 5-4 81 7, en 2 volumes in-8*. 

Après avoir passé en revue Aristote, qu'il place à la tête des plus 
grands maîtres de la métaphysique, le chancelier Bacon c qui étoit 
absolument dégagé de tous les prestiges, de tous ces petits intérêts de 
gloire et de fortune , qui n'envisage que la vérité et dont les écrits 
échappés d'une prison semblent sortir d'un autre monde pour venir 
éclairer, consoler celui-ci ; » après avoir, en quelques traits, analysé 
Descartes, qu'il oflire pour modèle, malgré quelques erreurs en phy- 
sique, comme ayant le mieux suivi l'orig'me et la progression des 
idées, La Romiguière fait un tableau des philosophes du dix-septième 
siècle , chez lesquels il trouve t plus d'ordre et d'arrangement que 
d'élévation et de découvertes, i 

Passant aux métqthyûciens de son temps, il en fait une critique 

(1) as fiftf , in-V, aitof raphtf, loaibrtiMt corrwttoat. 

Cl) neê priMCifâtu êutêurê fit —S fêis 4ei neherehêi mr /« fêrmê$t9n, U f MfiK#a« 
iê9 âUifê dhiUfpmnU Sa Uén. V pifei Ia-4. tatofnphM. 
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sérieuse : c une qualité incontestable qui les distingne, dit-il, c*est 
qu*en général ils écrivent bien, et Tesprit est loin de lear manqaer. 
Mais en général ils n*étadient pas assez avant de composer. Ils em- 
ployent tout le charme, toat le prestige du langage. Hais ils touchent 
éternellement la même corde, ils ne rendent qu*un son, celui de 
Tamour qu*Anacréon se vantoit de rendre seul sur sa lyre. Rien ne 
me choque tant dans les ouvrages du jour que tous ces vains ornemens 
du langage qui ne couvrent pas une pensée, ni que toute cette parure 
et toute cette élégance sous laquelle Helvétius se plait à écraser 
FEsprit Cétoit bien la peine d'accumuler tant de charmes, de finesse 
et d*argutie, pour prouver que l'âme qui les produit n'est qu'une vile 
matière. > 

Il trouve en Charles Bonnet beaucoup plus de profondeur et de sa- 
gesse qu*èn son compatriote Jean-Jacques Rousseau, moins logicien, 
plus paradoxal, d*abord parce qu*il est moins clair , et aussi parce 
qu*il ne connaissait pas assez l'ontologie et qu'il n'a pas étudié les 
soixante-quatre manières de conclure dans Aristote. 

La Romiguière formule ainsi sa conclusion : c II faut imiter le 
chymiste dans la science de l'abstration, il faut amalgamer. Au 
contraire, beaucoup de nos analytiques décomposent si impitoyable- 
ment que tout l'esprit s'évapore sous leur plume, et qu'on n'obtient 
guère que le Caput moriuum pour résultat. Cependant cet abus 
mortel d'une excellente chose a passé parmi nous de la métaphysique 
jusques dans les ouvrages d'esprit. Sous Louis XIII, on surchargeoil la 
scietice et la littérature de citations parasites et déplacées. Le genre 
burlesque lui-même fut depuis adopté à la cour. De misérables jeux 
de mots succédèrent à ce goût trivial. La sécheresse de la métaphysi- 
que vint à son tour dévorer le charme et la fraîcheur de notre élo- 
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qaence et de notre poésie. Elle se répandit dans la morale, dans là 
critiqae, dans l'histoire. Nous Tavons va successivement dégénérer 
en agrandissant son domaine , ou plutôt en usurpant celui des autres. 
Sous|la plume de Duclos, de d'Alembert, de Condorcet, de Voltaire 
lui-même, ce n'étoil plus cette science sévère circonscrite dans la 
théodicée et la psychologie. Elle s'éloigna même entièrement de sa 
destination première. On eut la prétention de pouvoir détruire par 
elle l'existence de Dieu et l'immortalité de Tàme qu'elle est destinée 
à défendre. Elle changea de moyens et , au lieu de démonstrations 
exactes , elle n'employa plus que la dérision. Une épigramme devint 
une raison ; et c'est en se mocquant de la métaphysique du père 
Lami, de celle de l'abbé Cochet, de celles des protestans Abbadie et 
Crouzas , c'est par le ridicule que la fiëre ignorance jetta sur tous ces 
écrits estimables, qu'on dégoûta tant de monde de cette science, dont 
on conserva pourtant le nom ; c'est avec les mêmes armes que nous 
avions en main pour soutenir le ciel, qu'on l'attaqua. Il faut espérer 
que la saine raison mettra enfin un terme à tous ces abus, et que , 
quand nous aurons moins d'esprit, nous serons plus sages. > 

Dans un ouvrage qui a pour titre Dissertation sur les hydropisies 
articulaires suivie d'un Mémoire sur la rage, H. Savarin de Ma- 
restan avait consigné les expériences et les observations qu'il avait 
faites sur des chiens enragés. Au commencement de t brumaire an 
Xly • il se retirait dans une campagne près de Pontoise où quelques- 
uns de ces animaux, atteints de la rage, avaient fait de nombreuses 

« 

victimes parmi leur espèce et parmi l'espèce humaine. Non content 
de ses essais, il résolut d'expérimenter sur lui-même, c En consé^ 
quence, dit-il, je pris la bave d'un des chiens que j'avois renfermé, 
chez qui les symptômes de rage étoient très-manifestes, et je la mis 
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en contact avec la membrane maqneiue qui revêt intérieurement les 
lèvres. Les résultats de cette tentative imprudente faite sar moi-même 
ont été qu'au bout de cinq à six jours, une irritation d'abord médiocre 
s*est tait sentir dans Tintérieur de la bouche. Peu à peu cette irrita- 
tion est devenue plus grande, s'est propagée tout le long du canal 
digestif et a même affecté le conduit aérien et les organes pulmonai- 
res (4) • > Une fièvre muqueuse, la langue recouverte pendant trente 
jours d*un endnit muqueux très-épais avec couleur noire, trois mois 
de langueur et de souffrances, telle fut la récompense d*une tentative 
aussi courageuse. En voici le résultat : c Le virus rabique, — dit Sava- 
rin de Marestan, — pour établir son empire et exercer ses ravages sur 
notre organisation, demande à être inoculé à la faveur d*une blessure 
plus ou moins grave ; il peut impunément être mis en contact avec des 
parties recouvertes d*épiderme, même avec les surfaces muqueuses, 
où Tabsorption est relative à la sensibilité, à Tirritabilité et à la 
texture plus on moins délicate de la partie. » 

Nélamond Lerminier, médecin, présente à la Société^n saisissant 
tableau de Thomme mourant (2). Il en explique les différentes phases 
physiques et morales avec un talent réel d'observation. L*auteur re- 
trace à ce sujet les derniers moments du criminel. On nous dispensera 
d'en donner Tanalyse. 

Passons à une étude de mœurs sur les peuples de la Sibérie. Un 
témoin occulaire , le minéralogiste E. U. L. Patrin nous donne quel- 



(1) Oktenêtiên qui tend à fr$%p$r qne le ptrnt rêbique ne peut t'ineeuier qu'à U 
faveur d'une hlettnre. Ii-A. iê 7 parts aatofraphu, lirnéei. 

(t) Eittoirê dêê dernière »«fi€fi« de U eie de rhemme , eeue le rêfpert phfeique et 
ment. 48 pages iB-4., Mtographti . s bruuin an IZ. 
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ques détails intéressants sar ces contrées où il avait résidé pins de 
dix ans (1). 

Le pays est couvert de forêts marécagensas, oa de landes arides 
contenant le sulfate de magnésie, que nous nommons sel d*Epsom. 
Les montagnes fournissent au naturaliste une grande abondance de 
sujets minéraux et végétaux. Les habitants sont généralement libres ; 
ils n'ont rien de sauvage ; leurs manières sont ouvertes, prévenantes. 
Ils parlent peu, mais ils raisonnent avec justesse. Ils se nourrissent du 
lait de leurs troupeaux et ils s'habillent de leurs dépouilles. Les 
hommes cultivent leurs champs ; les femmes , laborieuses et sages , 
préparent des fourrures pour les vêtements de la famille, filent la 
laine et le lin et elles fabriquent des toiles et des draps grossiers. 

c Dans les villes principales, les mœurs sont les mêmes que dans la 
Russie d'Europe. Les vice-rois sont dans l'usage de donner dans leurs 
appartemens des concerts et des bals , une fois par semaine. On est 
étonné de leur luxe , du jeu quelquefois énorme qu'ils jouent et sur- 
tmt du brillant étalage de leurs femmes qui reçoivent régulièrement 
par la poste et très-rapidement les modes les plus fraîches de Paris et 
de Londres. Ces femmes en général ont de l'amabilité ; leur manière 
est libre, sans gêne, sans affectation ; quoique souvent peu instruites, 
leur conversation est légère, amusante, et le son délicieux de leur 
voix y répand un charme inexprimable. 

c La langue Russe est douce comme l'Italien. Dans la bouche du 
peuple même, elle a de l'agrément; elle est très-propre à la musique 
et le Russe a naturellement les organes flexibles et l'oreille juste. 



(!) OhtirpêiUnê f«f Ui Êtmurt in ftufUê qui héritent U 8iHrie. A mars 1800. 90 
paras iB-4., aitographes. 
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Tons les seigneurs rosses qui vont occuper des emplois en Sibérie y 
mènent leur musique , qui est quelquefois nombreuse et qui a des 
sujets distingués. Ils ont eu pour maîtres des virtuoses dltalie ou 
d'Allemagne que les grands de Russie font venir à grands frais. Quand 
je passai à Tobolsk, j'assistai à un concert chez le vice-roi qui était 
alors le comte Tchitchérinn ; il avait plus de 40 musiciens qui étaient 
ses esclaves, ou ses sujets, comme disent les Russes qui aiment à 
adoucir les expressions. Bt ce qui me surprit singulièrement, c'est 
qu'ils exécutèrent un morceau d'opéra français avec les cœurs (sic), 

€ Dans la classe moienne des habitans des villes, les mœurs sont 
infiniment moins pures que dans les villages, ou plutôt elles sont 
très-corrompues. La passion désordonnée des femmes pour la parure 
ne met point de bornes aux moiens qu'elles emploient pour satisfaire 
ce goût dominant. On est étonné de voir des femmes du peuple 
vêtues des plus belles étoffes de soie de la Chine et de Perse et le 
front couvert de perles fines. Biles ont en général la tète et la main 
belles et la peau très-blanche. Elles font consister la beauté de leurs 
dents à les avoir d'un beau noir d'ébène et elles emploient à cet 
étrange embellissement une poudre qui vient de la Chine. » 

Un ancien avocat au Parlement de Paris, M. Charpentier de 
Beaumont , neveu , s'apitoie sur la barbarie des hommes envers les 
animaux (4). Il présente des observations qui prouvent surtout sa sen- 
sibilité et qui ne manquent pas de justesse, c Ce n'est point respecter 
le créateur dans ses ouvrages, dit-il, que d'abuser, avec une froide et 
atroce indifférence, du pouvoir de vie et de mort qu'il nous a donné 



(1) De iê eruêuté enpert lit animêus , 16 pares in-8. , aatorrapbei , sifnées. Paris , 9S 
bnunairt an X. 
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sur les animaux, ^a nom de la douceur et de la raison qui doivent 
éminemment distinguer l'homme sage et religieux, qu'il me soit per- 
mis de demander : 

c !• Que Ton proscrive les combats de taureaux et tous jeux qui 
causent aux animaux une mort lente ; 2» que, dans tous les cas où il 
est nécessaire de tuer les animaux malfaisants et ceux même qui ne 
sont pas nuisibles mais qui sont indispensables pour notre nourriture, 
on le fasse de la manière la plus prompte et la moins douloureuse 
pour eux, en leur épargnant les tourments d*une longue et cruelle 
agonie ; 3* que Ton use de modération envers les animaux qui nous 
sont utiles, en ne les excédant point de travaux^ au dessus de leurs 
forces; 4* que Ton maintienne la stricte exécution des loix de police 
qui, comme en Angleterre , deffendent aux conducteurs de bestiaux 
de les maltraiter ; il est même digne de remarquer que , quand nos 
loix s'expriment sur ce sujet, elles se servent du terme abattre, pour 
tuer, et de celui tot^her^ pour frapper , ce qui est une preuve de 
leur esprit de moralité. Or , il ne doit pas y avoir de la contradiction 
en négligeant de prévenir ou de réprimer des excès qui démoralisent 
les esprits ; 6^ que Ton ne fasse servir des animaux vivants aux expé- 
riences de physique, d'anatomie et de médecine, que pour des ques- 
tions neuves , indispensables aux progrès de la science et évidemment 
insolubles par la seule voie du raisonnement ou de la théorie ; et que 
dans ces cas même, s'il faut ensuite les ouvrir, on les rende inanimés 
sur le champ, au lieu de les éventrer tout vifs ; car l'état de vie ne 
fait absolument rien alors pour l'observation et il suffit de les dissé- 
quer aussitôt qu'ils sont morts et par conséquent insensibles aux 
douleurs atroces de cette opération. Est-ce d'ailleurs à des hommes 
qu'il convient d'être aussi insensibles aux souffrances d'un misérable 
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animal» que les bêtes carnacières le sont à Tégard des antres 6trea 
animés qu'elles déforent T • 

L'abbé Sicard explique les moyens d'apprendre aux sonrds-mnets 
Tait de tirer des sons de Torgane vocal (1). Le Bonfier^Desmorfier 
fût des réflexions (S) snr le traitement d*nne sonrde-moette, Agée de 
dix ans-, il explique les dangers du galvanisme dans le traitement des 
maladies (3). Bonchaud traite de l'antiquité et de runiyersalité des 
principes de la morale chez les nations (4) • Jauffret et Broquet disser- 
tent, dans un rapport, sur le chinois Azam, arrivé à Paris et aban- 
donné dans on hôpital après 6,000 lieues de traversée (B). Des 
considérations sur le plan du Muséum spécial de la Société des ofr- 
sertateurs de fhamfM et sur l'indication des principaux objets dont 
la collection doit former ce Muséum sont adressées au capitaine 
Baudin, commandant en chef de l'expédition pour les découvertes 
relatives aux sciences et aux arts, par J.-L. Moreau de La Sarthe, 
médecm (6). Philippe Pinel, professeur à l'école de médecine, fournit 
son lumineux rapport sur l'enfant connu sous le nom. de Sauvage de 
l'Aveyron (7). Jean Cailleau, médecin disthigué de Bordeaux, trace le 
plan d'un traité de médecine infantile (8) et soumet à la Société un 
mémoire sur cette question : Déterminer, par f observation joumor' 



(l) 19 paies ii-S., aitoinpbM. 
(9) S pagM bi-S I aitof raphM . 
(9 S pafM iB«4., aotofraphM. 

(4) V pafM ii-S., aitoinphM. 

(6) 17 pafM ii-S., Mpie. 

(5) 40 pages ii-4., copia. 

(7) SO pagts ii-4., aatoinpbts, S frinaira n IX. 
(S) 17 pafas ii-4., aitofraphaii 16 fractidar aa IX. 
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lien (f un ou d$ plusieurs enfants au berceau, V ordre dans lequel 
Us facultés physiques, intellectuelles et morales se développent (1). 
Enfin, H. Jaoffret offre à la Société les mannscrits de Florian , en ces 
tenues: 

€ Parmi les objets que la Société doit chercher à recueillir pour 
son Mnséam spécial, il en est une sorte qu'elle ne doit pas omettre, 
et dont la collection sera un jour fort curieuse et fort intéressante, 
c'est une suite de manuscrits d'hommes célèbres. Plus un homme a 
eu de réputation et plus nous sommes jaloux de voir après sa mort 
quelques-uns des objets qui lui ont appartenu Nous nous consolons 
en quelque sorte de son trépas, en regardant ou son portrait ou son 
buste ou les livres qu'il a feuilletés. Mais ses manuscrits ont et doi- 
vent avoir un prix plus grand encore à nos yeux. L*écriture plus ou 
moins formée, plus ou moins menue, plus ou moins serrée, la com- 
position plus ou moins facile, plus ou moins nette, sont autant d'in- 
dices du caractère d*un auteur, de la trempe de son esprit. Des 
grouillons d'ouvrages devenus célèbres ont, de plus, l'avantage unique 
d*étre des leçons vivantes de goût, et, sous ce rapport , leur conser- 
vation est très-désirable. 

t Un jour sans doute la Société possédera plusieurs objets de ce 
genre ; en attendant je lui ferai hommage de quelques manuscrits de 
Florian que j'ai été chargé de mettre en ordre après sa mort. Ils ont 
du prix, en ce qu'ils sont écrits de sa main, et qu'on peut juger par 
les nombreuses ratures qu'ils présentent combien son style , qui est si 
simple, lui coûtait cependant de travail. Ils ont du prix , en ce que la 
plus part ont été écrits dans sa prison, et qu'on y trouve le brouillon 



(1) U7 HfM, ii-4., Mioinphti, 11 feraiBil an X. 
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de la pétitiOD qu'il écrivit aa Comité de salut public pour se plaindre 
de sou arrestation et solliciter sa délivrance. Ils ont du prix, en ce 
que, dans le nombre , se trouve aussi un sermon sur la mort , coup 
d*essai de Florian, qui composa ce morceau quand il était encore 
page. On y voit le germe de son talent et de cette teinte de mélanco- 
lie qu*il a répandue ensuite dans ses ouvrages les plus agréables. 
Puisse la Société recevoir ces manuscrits avec reconnaissance et en 
recueillir bientôt de plus précieux encore (1) I » 



(1) 4 pagM in-S., antornpbes. 






PARTICULARITÉS 



SUR QUELQUES VOLUMES AYANT ' PPARTKiNU AU 

GÉNÉRAL buonapar:::. 



Avant son départ pour FEgypte» Baonaparte recul de sa sœur Pauline une 
collection de livres qu'elle avait spécialement formée pour son frère , et que 
celui-ci emporta lors de son expédition. Ces livres , un moment égarés, 
furent, en partie , retrouvés par M. Jauffret. Lintérét qui s'attache aux 
objets ayant appartenu à un grand homme lui fit examiner, ^vec soin ces 
ouvrages et il y consacra les pages suivantes. 



I. 



Les livres qui avaient composé la bibliothèque particulière de Buo- 
naparte , pendant son séjour en Egypte, furent on moment déposés à 
la bibliothèque de Marseille , au retour de Texpëdition. Ces livres 
étaient presque tous dans les caisses qui avaient servi à les transpor- 
ter, lorsque Tadministrateur (1) qui , à cette époque, était à la tête du 



(1) Thibandeaa , aacifD conventîoiuiel. 
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département des Boaches^a Rhône les demanda , dit*on , pour les 
posséder temporairement à sa maison de campagne. En vain les esti- 
mables bibliothécaires qni m*ont précédé firent , par la suite, des dé- 
marches pkmr faire réintégrer cette collection à la bibliothèque de la 
Tille; toutes leurs tentatives , toutes leurs recherches et celles de Tad- 
ministration n'aboutirent qu*à constater l'impossibilité de retrouver 
ce qui avait été perdu. 

La direction de la bibliothèque m*ayant été confiée en 1818 , je 
m'occupais de faire la reconnaissance des livres imprimés et des ma- 
nuscrits qui la composent quand je découvrb , par hasard , sur une 
tablette supérieure et derrière un premier rang de volumes in-8*, 
trentenjuatre petits volumes format in-lS, reliure uniforme» dorés sur 
tranches (1) et portant au dos un chiffre particulier composé d*un B 
et d'un P entrelacés, chiffre dont je cherchais la signification. Le plus 
ancien des employés , H. Josse, était présent ; il me dit que ces volu* 
mes avaient fait partie de cette collection venue d'Egypte , dont la 
presque totalité se trouvait perdue et qu'ils étaient , avec quelques 
volumes in-i* de voyages, tout ce qui en restait à la bibliothèque de 
Marseille (2). 

(1) Format eiiia , reliés ea rean jaipé, plats escadres fe petits points, dorure ei plein snr 
le dos. Pes i4 folanes do cette eolleetioii , il u reste plis ai^oiird'bni \ la bibliothèqoe de 
Marseille que 19 folanoi, qai sont les snivants : C^vra d'étude , par Condillae , 1. 1 , III , 
IV, V et VI. CBuvru dipertit d'ArnMud , 7 vol.— Stsêit , par Baeon , 9 toL— De i'iu- 
fluenet des pëetient , par Mad. de Staël, t. II.— X«« êmourt de Benri iv, rei de Prenee, 
t. II.— iilie dêui le déeert , par Mlle D. . . S vol.— V07. CMtêiefue de le hibliotUéque 
eommnnêle de MêteeUle , t. III, p. 193, et Notice eur quelquee velumet afMt êppêrteuu 
«• fénirMl Mûnêpêfte, par Ad. Carpentin , Marseille , typ. Âmand , IMO, in^., de 

U pages. 

(9) V07. IfetUe dee livret qui ont été apportée d'Alesâmdrie et qui formaient U kikUù' 

tkéque d'Egypte , par Aebard , Marseille , Aehard , 1S06, iii-8. 
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Je parcouros alors avec attention ces trente-qnatre petits volâmes » 
parmi lesquels je remarquai les Estais de morale et de politique de 
Bacon , chancelier d'Angleterre , et Vinfluenee des passions sur le 
bonheur des individtês et des nations , par madame la baronne de 
StaëL 

Comme j*avais , par simple curiosité , nn de ces volumes et que je 
lisais la première page qui s*était offerte à mes yeux , un étranger me 
bit appeler. Je ferme aussitôt le 4ivre , et j'allais marquer avec le si^ 
gnet Tendroit où j*en étais resté; mais tout-à*coup je m'arrête et je 
me dis : si par hasard Buonaparte avait lu cet ouvrage et placé lui- 
même le signet à quelque endroit remarquable I il serait curieux de 
le tx>nnattre. Je laissai donc les choses dans Tétet où je les avais trou- 
vées, et, dès que l'étranger se fut retiré, je vins continuer Texamen des 
deux ouvrages. 

Je remarquai qu'au tome premier des Essais de morale et de po- 
litique de Bacon le signet se trouvait à la page S8. Cette page est 
ainsi conçue : 

Cest une étrange passion que celle de vouloir dominer sur les 
autres en perdant sa propre liberté. On ne monte point sans peine 
aux grandes dignités. On parvient par le travail à de plus grands 
travaux, aux dignités par les dignités. 

Il est difficile de se soutenir dans les grands emplois, on n'en 
est point privé sans essuyer une chute, ou pour le moins une 
éclipsCf qui est to^Jours une chose triste. Cùm non sis qui fueris, 
non es. Cur velis vivere T 

On ne peut pas toujours se retirer quand on le veut; sùwoemt on 
ne le veut pas quand on le pourrait. La plupart des hommes ne peu- 
vent souffrir une vie privée, malgré la vieillesse et une mauvaise 
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santé, qui demandent cependant l'ombre et le repos. Ils ressem- 
blent à eu vieux bourgeois gui, n^ ayant pas la force de se prome- 
ner dans la ville , s'asseoient encore devant leur porte et se donnent 
en spectacle^ quoiqu'ils courent risque de se faire moqv^ S eux. 

Ceux qui sont dans les grands emplois ont besoin de Fopinion 
des autres pour se trouver heureux : s'ils jugent par ce qu'ils sen- 
tent eux-mimest ils ne trouveront pas qu'ils le soient. Mais s'ils 
fent attention à ce que les autres pensent et combien Con souhaite 
d'être à leur place, ils se (routeront heureux par cette opinion 
Sautrui et pétulant qu'ils sentent peut-être en eux-mêmes qu'ils 
ne U sont pas ; car ils sont les premiers à sentir leurs douleurs, 
quoi qu'ils soient les derniers à sentir leurs défauts. Les hommes 
au grand pouvoir ne se connaissent pas ordinairement^ parce 
qu'étant occupés et distraits par les affaires^ ils n'ont pas le tems 
de penser aux soins que demandent le corps et Fesprit. 

Le signet du second volume s*es^ trouvé placé à la page 434, qui 
contient ce qui suit : 

La coutume des triomphes chez les Romains n'était point un 
vain spectacle, mais un établisscm^ent noble et prudent ^ qui renfer- 
mait en lui ces trois points essentiels : la gloire et l'honneur des 
généraux , l'augmentation du trésor public et des gratifications 
pour les soldats. Mais peut-être que cet honneur éclatant du triom- 
phe ne convient pas dans les états monarchiques, si ce n'est en la 
personne des rois ou de leurs fils. Cest ainsi que les Romains en 
usèrent dans le tems des empereurs qui se réservaient et à leurs fils, 
l'honneur du triomphe pour les guerres qu'ils avaient achevé»^ en 
personne et n'accordaient aux généraux que la robe et quelques 
autres marq%kes du triomphe. 
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Pour finir ce discours , personne (comme l' Ecriture-sainte le 
dit) ne peut ajouter, par ses soins , une coudée à sa stature ; mais 
dans la fabrique des royaumes et des états^ il est au pouvoir des 
princes et de ceux qui gouvernent d'augmenter et d'étendre leur 
empire ; car , en introduisant avec prudmce des lois et des coutU' 
mes semblables f ou peu différentes dételles que nota avons propo- 
sées ici, il est sûr qu'ils jetteront sur leur postérité une semence de 
grandeur. Mais ordinairement les princes ne pensent pas à ces 
choses et laissât à la fortune d'en décider. 

DBS TROUBLES ET DES SÉDITIONS. 

// faut que cetêx qui ont en main le timon du gouvernement sa* 
chent prévoir les tempêtes d'état ; elles sont ordinairement plus à 
craindre lorsque les choses approchent de t égalité^ comme les 
tempêtes naturelles sont plus fréquentes vers les iquinoxes ; et de 
même encore qu*il y a quelquefois des coups de vent creux et que 
la mer s'enfle seerèternènt^ quelquefois aussi l'état s'émeut et se 
trouble^ sans qu'on en connaisse la cause. 

Toute la suite de ce chapitre des troubles et des séditions est 
d*nne haute importance et parait avoir fixé , d'une manière particu- 
lière, Tattention de Buonaparte. On y trouve, entre*autres passages, le 
suivant qui a pu lui donner Vidée de ménager également par la suite 
les divers partis : 

// est certain aussi (comme Machiavel le remarque) que lorsque 
les princes, qui doivent être les pères communs, se joignent à une 
faction, tétat est en danger dépérir^ de même qu'un bateau qu'on 
aurait trop chargé d'un côté. L'exemple sur ce point d^ Henri HT, 
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roi d$ France, est très^otabU; il $$ joignit au eommmeinuM à 
la Ligue^ pour entretenir les protestans , et bientôt après la Ligue 
se tourna contre lui. 

On ne doit point mépriser les mécontentemcns^ parce qu'ils ont 
sid^sisti long-tems sans éclater. Si toutes les vapeurs ne produisent 
pas un grand orage et qu'elles paraissent quelquefois se dissiper , 
il est sûr cependant qu'elles tomberont en quelque endroit ^ et^ sui- 
vant le proverbe espagnol^ à la fia aa riea rompra la corde. 

J*ai remarqué que, dans le second ouvrage, celui de Madame de 
Staël, fur l'influence des passions^ le signet du tome premier se 
trouvait placé au milieu du chapitre sur r ambition, page 96 du 
volume. On y lit : 

A fi« faut qu'ouvrir rhistoire pour connattre la difficulté de 
maintenir les succès de Pambition. Ils ont pour ennemis la majorité 
des intérêts particuliers^ qui tous demandent un nouveau tirage, 
n'ayant point eu de lots dans le résultat actuel du sort. Ils ont 
pour ennemis le hasard, qui a une marche très-régulière quand on 
le calcule dans un certain espace de tems et avec une vaste appli- 
cation ; le hasard qui ramène à peu près les mêmes chances de 
succès et de revers et semble s'être chargé de répartir également le 
bonheur entre les hommes. Ils ont pour ennemis le besoin qu'a le 
public déjuger et de créer du nouveaUf d'écarter un nom trop ré- 
pété, Séprou/oer t émotion d^un nouvel événement ; enfin, la mul' 
titude, composée d^hommes obscurs, veut que éféclatantes chutes 
relèvent de tems en tems le prix des conditions privées et prêtent 
une force agissante aux raisonnemens abstraits qui vantent les 
paisibles avantages des destinées eommiu/nes. 

Les places émineiUes se perdent aussi par le changement qu^dles 
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produisent iw ceux qui les possèdent. V orgueil ouJLa paresse^ la 
défiance ou t aveuglement naissent de la possession continue de 
la puissance. Cette situation^ où la modération est aussi néces- 
saire que V esprit de conquête^ exige vflM ri:i/aion presque impossi- 
ble, et l'âme qui se fatigue ou s'inquiète^ s'enivre ou s'épouvante, 
perd la force nécessaire pour se maintenir. 

Ces passages sont trop frappants pour n'avoir pas fixé, dans le 
temps» Tattention de Baonaparte. Il aura dû les remarquer et , par 
suite, il aura placé le signet à la page qui les contient. Il m'est comme 
démontré que le hasard n'aurait pu rencontrer aussi juste. Ce qui me 
proure que cela à dû être ainsi, c'est que les trento-quatre volumes 
qui nous restent de la bibliothèque de Buonaparte en Egypte n'ont 
point été lus depuis le retour de l'expédition. Ils ont été depuis cette 
époque oubliés sur des tablettes, derrière un premier rang de livres 
qui les masquait entièrement. Je les ai retrouvés couverts de poussière 
et non encore estampillés. Echappés, je ne sais comment, à la perte 
ou à Tenlèvement des autres volumes de la collection, ils ont été 
ignorés jusqu'à ce jour, et mon premier soin, en les inventoriant, a 
été de tenir note de la page où se trouvait placé le signet dans les 
deux ouvrages remarquables dont j'ai donné plus haut le titre. 

Il me reste à parler du second volume du traité de Madame de Staël 
sur Vinflumce des passions. Dans ce volume j'ai trouvé le signet 
placé à la seconde page du chapitre \II, intitulé : De l'esprit départi ; 
on y lit ce qui suit : 

// faut avoir vécu contemporain d'une révolution religieuse ou 
politique^ pour savoir quelle est la force de cette passion. BlU est 
la seule dont la puissance ne se démontre pas également dam tous 
les temps et dans tous les pays. Il faut qu'une sorte dé fgmmkt' 
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tion^ causée par des événemms extraordinaires^ développe ce sen- 
timent dont le germe existe toujours chez un grand nombre 
d^ hommes, mais peut mourir avec eux, sans qu'ils aient jamais 
su Poeeasion de le reconnaître. 

Des qtterelles frivoles , telles que des disputes sur la musique^ sur 
la littérature^ peuvent donner quelques idées légères de la nature 
de t esprit de parti ; m^is il n'existe tout entier , mais il n'est 
faction dévorante qui consume les générations et les empires, que 
dans ces grands débats, où l'imagination peut puiser sans mesure 
tous les motifs d'enthousiasme et de haine. 

Pendant les siècles déchirés par les querelles religieuses, onavu 
des hommes obscurs, sans aucune idée de gloire, sans aucun es- 
poir Sitre conntàs, employer tous les moyens, braver tou^ les dan- 
gers pour servir la rause qu'ils avaient adoptée. Un beaucoup plus 
grand nombre S hommes se mile aux querelles politiques, parce 
quSt dans les intérêts de ce genre, toutes les passions se joignent à 
V esprit de parti et décident à suivre tun ou Vautre étendard ; 
mais le pur fanatisme, dans tous les tems et pour quelque but que 
ce soit, n'existe que dans un certain nombre (f hommes qui atk^ 
raient été catholiques ou proies tans dans le XVJ^ siècle, et se font 
aujourd'hui aristocrates ou jacobins. 

L'exaltation de ce qu'on appelle la philosophie est une supersti- 

» 

tion comme le culte des préjugés ; les mimes défauts conduisent 
aiêx deux excès contraires ; et c'est la différence des situations ou 
le hasard Sun premier mot, qui, dans la classe commune, fait de 
deux hommes de parti, deux ennemis ou deux complices. 

Le reste da chapitre contient d'autres passages qui ne sont pas 
moids rtmarquables. La marge d'une des pages du chapitre paraît 
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être tf cbée de café. OnsaitqneBaonaparte en prenait beaucoup. Cette 
tflche contribue donc à me faire croire que ce chapitre a été lu atten* 
tivement par le personnage historique qui» déjà sans doute, méditait 
en Afrique le rOle extraordinaire qu'il deyait jouer en Europe. 



n. 



Je venais de lire Tarticle précédent à deux de mes confrères (M. le 
docteur Lautaud, secrétaire perpétuel de la classe des sciences de 
Tacadémie de Marseille, et M. Hubaud, trésorier de la même acadé- 
mie). Ils me demandèrent k voir les livres dont j*avais parlé. Us 
trouvèrent, après les avoir parcourus, mes conjectures très-probables. 
Un troisième ouvrage dont je ne m^étais pas encore occupé nous 
ayant paru, par son titre, avoir pu fixer Tattention du grand person- 
nage,ïnous remarqu&mes tous les trois à quelle page du livre se 
trouvait placé le signet ; et Tun de nous lut ce qui suit à la page 4 18 
du tome II, Des visions phUosaphiqueSt de Mercier (1) : 

LIS LUNBnBS, 801101 48. 

T avais vu un de ces fripons ambulans qui se varient de praire 
Favsnir. Tandis quHl mentait impudemment et qu'il exerçait sur 
des âmes livrées à la curiosité et à la terreur cet ascendant sin^ 
gulier que les plus vils des hommes savent prendre sur la faiblesse 
des hommes supérieurs ordinairement inquiets sur leur destinée, 

(q Cm «nxtoati Mat niiis a u ml loiuif. 
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j$ me diiaii : ce fowrbe est un impostewr^ mais si sa science n'est 
pas vraie, ne serait-il pas tUile de poueoir deviner quelqi^ chose 
des événements futurs ? La prudence n'est^lle pas déjà une ma- 
nière d'apercevoir ce qui peut nous être dommageable^ et les près- 
eentimens secrets ne sont-ils pas un sens intérieur qu'un plus haut 
degré d^attention pourrait perfectionner ? Le passée le présent ne 
vaut rien pour notu, en comparaison de cet avenir qui devient le 
but de nos pensées et de nos travaux ; mais tandis fue les tems 
passés viennent se réunir comme en un seul point dans le foyer de 
notre mémoire^ l avenir est comme un mur impénétrable, où se 
brise la perspicacité. Ne serail-il pas à désirer que nous pussions 
entrevoir une partie de nos destinées futures ^ afin de mieux prêter 
le flanc aux événemens qui nous attendent ? 

Dans la suite de cette vision, le dieu de Tlnde et de la terre de 
Xaixoto, vaincu par Timportunité des hommes qui désirent connaître 
leur destinée, leur fait distribuer des lunettes à deuK verres, lesquelles 
avaient une double vertu. Elles montraient, d*un côté, la somme du 
bonheur dont on pouvait jouir, et de Tautre, on voyait toute l'étendue 
du malheur qu*on avait à craindre. Ce qui suit se trouve textuelle- 
ment dans la vision : 

On honorait Misnar comme le plus vaillant capitaine de tinde ; 
au milieu de la foule empressée^ f admiration, le respect que son 
nom inspirait lui permirent un libre approche. Il fut un des pre- 
miers qui obtinrent ce dangereux présent. Il le reçut avec un 
sourire ironique, comme indifférent ou supérieur à sa propre des- 
tinée. Misnar attacha ses regards du côté du bonheur. Il vit la 
victoire enchatnée à son char^ des villes soumises, des peuples 
vaincus ; des poites empressés à recueillir ses hauts faits, ppur 
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les transmettre à la postérité. Misnar aurait vécu long^tems Aeu- 
reux et satisfait ; mais il voulut connaître la suite de ses trions 
phantes destinées. Quel changement I Un roi jaloux le dépossède 
et r exile et ceux qu'il a comblés de faveurs 1$ déchirent à tenvi. 
Les statues qui lui furent érigées sont abattues ; les inscriptions 
déchirées. Misnar demeure immobile d'étonnement. On le vitpsn' 
dant des années entières insensible aux palmes qui ombrageaient 
son front. Parmi les fêtes brillantes instituées en son honneur^ il 
entendait une voix qui murmurait à son oreille : tu mourras 
DANS L*BxiL ET DANS L*ouBLi. Combien de fois il maudit tinstant 
oà il avait désiré un tel avenir ! 

En lisant, en Egypte, cette vision, Buonaparte a-t-il déjà cralire sa 
propre histoire ? Tout ce qu'on peut conjecturer, c'est qu'elle était de 
nature à faire, sur lui particulièrement, beaucoup d'impression ; car 
il avait, comm« on sait, un secret penchant à croire aux présages. 
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ERRATA. 



Page 3 — 2* ligne : au lieu de Jaume, Saint-Hilaire, lisez : Jaame 

Saint-Hilaire. 
24 — Note : au lieu de Gaérard, Usez : Quérard. 
31 — 2* S 6« ligne et page 132 : au lieu de Conrseilbes, lisez : 

Cronseilhes. 
41 — 2« S dernière ligne : au lieu de Etats généraux, lisez : 

Etats de Provence. 
44 — 13* ligne : au lieu de Vos Dei gratiâ, lisez : Nos Dei 

gratià. 

46 - 17* ligne : au lieu de du Cestius, lisex : de Ceslius. 

47 — T ligne : au lieu de en XII ou XI volumes in-8^, lisez : 

en XII ou XV volumes in-8<». 
73 — Note 2, 2« S ' au lieu de Faulrier, lisez : Feautrier. 
82 — 16* ligne : au lieu de H. Mayeu, lisez : H. Mayer. 
85— Note 1, et pages 132 et 138 : au lieu de Courtier de 

Sandras, lisez : Courlilz de Sandras. 

86 — Note 2, avant-dernière ligne et page lOO, 2« 5, l*^* ligne : 

au lieu de Nélamon Lerniinier , lisez : Xilamon Ler- 
minier. 

87 — Suite de la note, 2* lig. : au heu de Rouvier, Usez : Bouvier. 

9« ligne: au lieu de Bourletde Vauncelles» 

lisez : Bourlet de Vauxcelles. 
44* ligne : au lieu de Bouchard, lisez : 

Bouchaud. 

16* ligne et page 434 : au lieu de For- 

leuze, lisez : Forlenze. 

Note 2 dernière ligne : au lieu de Flassan, lisez : Plassan. 

^ 125 — 2* ligne et page 437 : au /ieuc/eLautaud, lisez : Lautard. 

134 — ilu/ieucieFallotdeBrognact,/»«0z : Fallotde Brpignard. 

137 — Au lieu de Haradon, graveur, lisez : Maradan, graveur. 
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